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DIX-SEPTIEME ENTRETIEN

SUR U ’ARCHITECTURE PRIVEE

Les evenements desastreux qui viennentde s ’accomplir, prevus depuis
longtemps par les esprits qui ne se laissaient pas eblouir ä l ' aspect cl ’une
prosperite plus brillante que solidement etablie, doivent avoir une influence
radicale sur nos moeurs , nos habitudes , nolre Systeme d ’enseignement,
sous peine de voir nolre malheureux pays frappe d ’nne decomposition
bätive . Nous devons etre convaincus aujourd

’hui que le luxe ne constitue
pas la vraie grandeur , que les Privileges accordes ä un enseignement
officiel sans responsabilite , sont loin de satisfaire a tous les besoins de
nolre temps et ne font que nous assurer , a un moment donne , l ’ inferiorite
en face de nos rivaux , en nous donnant une confiance en nos moyens
que l ’experience nejustine pas . Combien de fois , pendant ces journees
marquees toules par de douloureux mecoinptes, n ’a-t- on pas eu a constater
rinsuffisance de ces corps privilegies qui , au dire de leurs parlisans,
devaient nous assurer , en toute chose , la superiorite sur nos voisins.
Administration , guerre , Sciences et arts , tont etait cliez nous place sous la
main de ces corps irresponsables , infatues de leurs doctrines et reglements,
repoussant le concours de l ’initiative privec , pretendant suffire ä tontet
nous preserver de tous les perils . En face des desastres qui , coup sur
coup, sont venus nous frapper , qu

’ont fait ces institutions enviees,
disait-on , par l

’Europe ? Elles ont laisse non -seulenient le pays depourvu
de tout , mais elles ont gene l ’action de l ’initiative privee ; eiles ont , en
presence de l

’ennemi , Irouve le temps encore de faire prevaloir les
questions de personnes et de defendre pied ä pied leurs Privileges, leurs
routines . N ’ayant su ni prevenir , ni prevoir , s 'etant , avec un dedain

oli
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superbe opposees ä tonte reforme , a tout appel des esprits liberaux , eiles
entrainent avec elles dans leur ehute ceux-lä memes qui combattaient
leurs doctrines autoritaires . Toute leur preoccupation estdesortir intactes
du cataclvsme, et nous devons nous trouver heureux encore si elles ne
nous rendent pas seuls responsables des desastres dont elles sont une des
principales causes.

Aujourd ’hui qu
’une paix humiliante nous est imposee , qu

’une tourbe
sans patrie a failli detruire de fond en comble la capitale de la France et
ajoue devant l

’Europe un drame ou la betise et l ’abrutissement ont pu,
ä force de crimes , imposer la terreur , il se trouve encore des hommes
qui osent metlre en avant leur personnalite vaniteuse . Quelques mois
se sont ecoules depuis ces journees pendant lesquelles le pays , ecrase
sous la botle de l

’Allemand , deshonore par quelques milliers d ’ivrognes,
etait ä la veille de perdre tout espoir de salut , et deja les meines pretentions
se font jour . Ceux qui pendant l ’orage avaient disparu , viennent , comrae
les mouches apres une pluie d ’ete , nous importuner de nouveau de
leur incommode pretention ä gouverner le domaine de l

’ intelligencc , qu
’ils

avaient pour mission officielle , disaient- ils , de sauvegarder et qu
’ils ont

laisse pericliler . Ne nous faisons pas d ’illusions , notre pays est ä refaire,
et c ’est par l ’enseignement qu ’on refait un pays . Ecrases sous le poids de
nos fautes , de notre indift 'erence , de notre aftaissement moral ; ecrases
par un ennerni dont la capaeife egale la haine , de nous seuls nous devons
attendre une revancbe par l

’education , l ’enseignement et le travail.
Dissimuler au pays aujourd ’bui la gravite du mal qui le ronge depuis
longtemps deja , c ’est vouloir perpetuer le mal , c ’est tomber au dernier
rang des peuples civilises. Nous en sommes arrives ä cette periode
d ’abaissement qui s ’est manifestee au sein d ’autres civilisations. Si ce
qu

’on appelle la race Latine ne fait pas un supreine effort , ses destinees
sont remplies . Ayons le courage de regarder la plaie en face , d’ en sonder
les profondeurs et d ’

y appliquer au besoin le fer rouge , sinon , la gangrene
nous gagne . Incapacite et rouline dans les hautes regions , mollesse et
indifference au milieu , convoitise et ignorance en bas , voilä en gros
notre bilan . Or , e ’est par le bas qu

’ il faut regenerer : Le niveau general
d’une nation ne s ’eleve que par l ’instruction et l

’education des couches
inferieures . En montant , elles forcent les autres ä s ’elever . A l ’ceuvre
donc et sans tarder . C ’est aux hommes de cceur , — il s ’en rencontre
encore , — a faire litiere de tous les prejuges qui , hier encore , leur
semblaient etre de respectables traditions , a laisser les discussions steriles
aux nisil'

s , ä considerer l ’etude serieuse , pratique , raisonnee , comme
Telement de tout travail intelleetuel, et a repandre l ’amour de ce genre
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d ’etude autour d ’eux , ä ne plus compter avee les mandarinats ou les
congrfyatiom, mais avec les capacites, d ’oü qu

’elles sortent.
Nous , architectes , qu

’avons-nous ä faire ? Allons - nous au milieu d’ un
pays ruine , fremissant des hontes qui lui ont ete infligees, desole et
cherchant une voie de salut, continuer les errements ? . . . (J

’allais dire du
siede passe, tant, une distance enorme nous separe des premiers mois
de cette annee 18701 . Allons- nous , sans tenir compte de ce que nous
conseillent les besoins presents , l ’adininistration de la fortune publique,
continuer ä traduire en pierre les fantaisies les plus effrontees, narguer
par un luxe intempestif le deuil du pays , et nous faire les complaisants de
cette fraction du public qui n ’envisage les malheurs d ’hier que connne un
temps d ’arret momentane impose a leur amour pour l ’apparence , le faux
luxe , la vie oisive et facile?

Je sais qu
’il se trouvera parmi nous de ces hommes qui abritent en

tous temps leur conscience derriere ces trois mots : « On me paye ! » —
on paye aussi les proxenetes , — et qui se feront toujours les complaisants
des esprits les plus faux , des vanites les plus sottes , des pretentions les
moins justifiees , et qui , adroits autant que souples, sauront satisfaire aux

programmes les plus insenses . Mais je crois aussi qu
’il se trouvera des

architectes , — et ce sont les seuls dignes de ce titre , — qui voudront
reagir contre les mauvaises tendances du passe et prendre au serieux
leurs fonctions . Vis- a - vis du dient , l ’archilecte n ’est pas un simple
executeur des idees, fantaisies et lubies de celui - ci . C ’est encore , un
eonseil ; jamais le talent qu

’il possede ne doit etre prostilue ä une idee
l
'ausse , ridicule , ou contraire aux veritables interets de son dient . Jamais
ce talent ne doit s ’abaisser jusqu ’ä satisfaire ä des exigences folles . Le
talent a sa dignite , et si l

’ecrivain , homme d’honneur , ne prete pas sa
plume pour exprimer des pensees malsaines ou qui lui paraissent erronees,
je ne vois pas comment l ’architecte peut, sans honte , employer la fortune
de son dient au detriment des interets qui lui sont confies , füt-ce sur un
ordre expres de celui qui paye.

J ’entends dire de toutes parts , depuis la triste experience que nous
venons de faire , que chacun doit s ’occuper ä relever le moral intellectuel
du pays , depuis longtemps affaisse. Certes , c ’est en grande partie ä l ’af-
faissement du sens moral , a des complaisances honteuses pour ce qu

’au
l
'ond la conscience reprouve , que nous devons nos malheurs . Si petit que
soit le röle de l ’architecte dans cette reforme necessaire , il doit tenir a le
relever , etsi tous ceux parmi nous qui ont encore conserve l

’amour du

pays, qui ne mettent pas au-dessus de tout , le gain que peut produire une

affaire , qui ont conserve quelque dignite de caractere , comprennent les
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devoirs imposes ä notre etat , peut -etre perdront -ils quelques-uns de ces
clients fantaisistes, mais ils consolideront la position que nous devons
prendre et ne risqueront pas d ’etre entraines dans le mepris qui , tot ou
tard , s ’appesantira sur les bouffons et les complaisants.

On a beaucoup bäti en France , tant pour FEIat et les communes que
pour les particuliers , depuis vingt, ans . Ges construcdons repondent - elles
exactement ä notre etat social ? 11 suffit de poser la question a tont esprit
qui reflechit, pour qu

’il reponde : « Non ! » au premier abord . Mais si
l ’on veut se rendre un compte exact de cet etat social , ou plulotde son
apparence exterieure , on reconnaitra bientot que cet amour du faux , du
luxe banal , ce deploiement de vanites effronlees afliche sur nos edific.es
et nos conslruclions privees , repond a l ’une des tendances les plus
marquees de ces derniers temps . II fallait , en effet , un temperament
robuste , un caractere singulierement trempe pour resisler a cet
entrainement des esprifs vers les succes faciles , oblenus n ’importe par
quels moyens . Paraitre etait le mot d ’ordre , car on prenait volontiers le
parattre pour Y6tre et ä l

’habit on jugeait l ’homme plus qu
’en aucun

temps peut- etre . C ’etait donc a qui se montrerait sous la plus brillante
apparence . Si quelques-uns faisaient le plongeon , au milieu de cetle
splendeur factice , beaucoup , plus avises ou rnoins scrupuleux , vivaient
de cette surface brillante . L ’eeroulement le plus prompt qui jamais se soit
produit au milieu d ’une societe policee a mis ä nu les vices de cet etat
social , et Paris offre ce singulier spectacle , unique dans l

’histoire , d ’une
ville en partie ruinee au sein de la splendeur et montrant eneore parmi
ses decombres , des monuments nouveaux , des bötels, des maisons
meme , non toucbes par les barbares eharges de nous rappeier a la realite
des temps , mais dont la raison d ’elre ri ’existe plus.

On a vu des villes riches , prosperes , tomber peu a peu dans l ’oubli,
que la vie semble avoir lenlernent abandonnees ; qui , comme Yenise , par
exemple, presentent aux regards du voyageur , leurs palais vides et
delabres , ronges lentement par le temps , sans que l ’homme , desormais
preoccupe d ’autres soins , songe ä suspendre son acliori . L ’aspect en est
triste , mais ces palais qui semblent des sepulcrcs vides aujourd ’hui , out
contenu des corps jeunes , aclifs ; ils rappellent une bistoire brillante , une
splendeur solidement dlablie , et si l

’on se prend , devanl cet abandon , ä
mediter sur la fragilite des choses humaines , du rnoins resle - t- il dans
l ’esprit la certitude que tont cela a eu sa raison d ’etre , a reellement vecu.
C ’est un vieux livre poudreux , lache de moisissures , mais que l ’on peut
lire eneore avec fruit . Notre pauvre Paris offre aux yeux du philosophe
un spectacle autrement navrant . Du milieu de ses ruines noircies par
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l ’incendie , s ’elevent des edifices , des habitations donl la richesse apparente
semble un anachronisme . On se prend ä se demander pour qui et pourquoi
ee. luxe a ete deploye ? Est- ce pour les barbares internes qui regrettent
de n ’avoir pu tont detruire ? Est-ee pour une race eteinte , une aristocralie
proscrite ? Quc nous veut , ä eette heure , cette splendeur ä cole de
ces ruines ? Pourquoi s ’est-elle montree ? Ces hotels sont vides , ees
monuments ont une destination mal definie , ces maisons luxueuses
n ’abritent que de rares locataires , qui semblent honteux de les habiler.
Les portes monumentales restent eloses. Le silenee regne dans ces
hotels neufs , qui n ’ont ni Souvenirs ni passe et qui l

'ont songer ä ces palais
enebanles , deserts et taciturnes , entretenus par un genie invisible . 11 faut
bien l ' avouer , cette richesse est de mauvais aloi , eile ne repondait pas
au fond de notre sociele , eile couvrait la parlie la plus viciee de sa
surface.

Tenons - nousde pour dil , et tächonsde ne plus faire de ces anachronismes
de pierre.

Si l ’on s ’en va chercher dans l ’histoire du passe, on ne Irouve , — si
mauvaise que soit une epoque , — pas une construction privee qui ne
reponde aux besoins de la civilisation qui l

’a elevee . Dans l
’
anliquite,

en Asie comme en Occident, pendant le cours du moyen äge , les
habitations sont bien reellement l ’enveloppe des moeurs , pourrail- on
dire , des habiludes et facons de vivre de ceux qui les occupaient . II faut
descendreä notre epoque brouillee en toutes choses, pour trouver entre
les usages journaliers , les besoins des populations et les consiruetions,
un ecart souvent evident , toujours inexplicable . Je ne chercherai pas
par quelle succession d ' idees fausses on en est arrive ä ce point ; il suffit
de constater ce fait , que neuf fois sur dix , les habitations qui se sont
elevees chez nous ne sont point en rapport avec nos besoins , nos moeurs
et nos fortunes . C ’est ce qu ’ il sera facile de demonfrer.

II faut d ’abord distinguer entre eiles les diverses natures d ’habi—
tations.

Dans les villes , il y a : 1 ° les hotels , c ’est- ä - dire les habitations destinees
a une seule famille , appartenant aux classes riclies ; 2 ° les maisons d ’une
mediocre importance , mais qui sont de meme destinees ä n

’abritcr qu
’unc

seule famille possedant une lorlune modeste ; 3° Les maisons a localion

qui forment la majorite des constructions privees a Paris . Les habitations
suburbaines comprennent : 1 ° les villas , 2 ° les maisons de Campagne.
Nous laissons de cöte les chäteaux , qui ont deja etc I

’
objet d ’un examen

dans cet ouvrage.
II n ’est pas besoin de dire que les programmes de ces diverses sortes



25S ENTRETIENS SUR L ARCH1TECTURE.

d ’habitations different essentiellement entre eux et que , par consequent,
leur apparenee doit presenter des aspeeis varies.

Mais prenons la chose de plus loin , sans remonter a Fantiquite , sur
laquelle d ’ailleurs nous nous sommes suffisamment etendus dans Ie cours
de ces Entretiens; d’aulant que si nons avons des donnees positives sur »
les habitations d ’une petite ville de province teile qu ’etait Pompei , si
nous savons qu

’ä Rome il existait des maisons ä plusieurs etages dont
les appartements elaient loues ä divers , nous ne possedons sur ces
dernieres habitations que des renseignements fort vagues.

La grande maison ä location est une construction qui ne date pas de
loin , etjusqu ’au xvp siede , en France , ehaque maison n ’abritait guere
qu

’une famille . Les gens qui ne possedaient pas , logeaient dans des
bötelleries ou des groupes de maisons appartenant ä des seigneurs
feodaux , des chapitres , des couvents , qui louaient ces locaux, souvent
meubles . De fait , il n ’existait pas de dispositions partieulieres pour les
habitations louees. l/usage de bätir des locaux ä cette fin , ne remonte
pas au delä du xvu e siede . Le programme a- t- il ete jamais bien rempli ?
Non , certes ; et , sous ce rapport , nos maisons modernes sont mieux
disposees , en raison du programme , que n ’etaient celles du lemps de
Louis XIII . Est- ce a dire qu ’elles satisfout pleinement aux besoins
actuels ? Pas encore . Le probleme peut - il etre resolu ? Certes ; mais il f
faudrait mettre de cöte des routines et des traditions d ’art qui n ’ont rien
ä voir ici . Mais suivons l ’ordre que nous venons d ’indiquer , commencons
par les hoteis.

L ’hötel est generalement isole , c ’est-ä- dire qu
’il n ’est mitoyen , en

tant que bätiment , avec aucune construction voisine ; ou du moins ses
points de mitoyennete n ’ont- ils qu

’ une faible imporlance . Il possedc
des lors ses cours , ses voies et souvent son jardin . Les xvi e

, xvn e et
xvm6 siecles ont eleve des hötels en grand nornbre , qui satisfaisaient
pleinement aux besoins des personnages qui les occupaient ; nous en
possedons encore quelques- uns et Fon peut affirmer que les mieux
disposes sont les plus anciens , alors que la rnanie de la symetrie ne s ’etait
pas emparee de la cour et de la ville.

L’hotel etait bäti entre cour et jardin , prenait tous ses joursä l ’interieur
et n ’avait sur la voie publique , souvent etroite alors , que la porterie et *
des dependances . Il etait tres- rare que ses bätiments fussent doubles en
epaisseur , de Sorte que les pieces principales s ’ouvraient sur la cour et
sur le jardin . La vie privee etait moins etroite qu

’elle ne Fest aujourd ’hui
cbez les personnages de haut rang , et Fon n’avait pas ä chercher ces
arrangements eompliques , ces degagemenfs qui , dans nos distributions,
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sont eil desaceord avec les dispositions monumentales que l ’on pretend
parfois maintenir . Ces distributions etaient tres-simples : un veslibule,
donnant sur l ’escalier principal , la salle dans laquelle se tenaient les
l
'amiliers , puis l

’anticbambre qui precednit reellement les chambres ä
coucher , avec leurs eabinets et garde-robes . On trouvait lä encore les
restes de cette disposition des habitations seigneuriales , loujours divisees
en deux parties distinctes ; la partie livree au public et la partie reservee
ä rhabitation propremenl dite . On pourrait dire meine que cet usage
datait de 1

’antiquite . En aile , les Offices , cuisines , salle pour les gens,
sommellerie , etc . Les cuisines aussi eloignees que possible des appartements
et bien aerees . Escaliers de Service nombreux et toujours places de
maniere ä permettre aux gens d ’arriver promptement aux chambres
des elages superieurs . L ’hötel de Lionne bäli par le Yaux , dans la rue des
Petils-Champs, est un type de ce genre d ’habitations au xvu e siede . Le
plan de cet hotel est donne dans le (frand Marot ( \ ) .

A la vue de ce plan , on saisit, pour ainsi dire sur le vif, les habitudes
des personnages qui habitaient ces demeures . Necessite d ’un nombreux
domestique, car tout cela est largement ouvert . Grand soin d ’isoler les
appartements prives du bruit exterieur et du mouvement des gens de
Service ; degagements faciles de ces appartements par des escaliers
partieuliers . Cour des ecuries et remises parfaitement separee , ayant ses
issues sur la rue et son passage sur la cour d ’honneur.

Bonne disposition de la fagade sur le jardin avec flanquements qui
donnent des vues diverses et profitent du soleil . Relours d ’

equerre bien
combines , pour trouver des jours necessaires ä cliaque Service , disposition
ingenieuse des murs de refend , afin d ’eviter de trop grandes portees.
Quant aux fagades , elles sont sobres d ’ornements et les lignes en sont
heureuses.

Nous elevons aujourd ’hui des hötels d ’une etendue et d ’une importance
egales ä l ’etendue et ä l ’ importance de riiotel . que nous venons de citer
entre cent autres . Ces bätiments nouveaux donneront - ils aux generations
futuresune idee parfaitement exactedes habitudes de notre haute societe?
Je erains qu

’ il n ’en soit pas ainsi . Beaucoup de reminiscences des temps
passes, une singuliere affectation de richesse , souvent des moyens
d ’execution mediocres . Des apparences monumentales qui cachent des
habitudes bourgeoises que je suis loin de blämer , mais qu

’il ne faudrait
pas , par eonsequent , dissimuler . Un comfort un peu mesquin qui se niche
comme il peut sous des dehors d’une grandeur simple et peu soucieuse

( 1 Architecture francaise, Paris , 1727.
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du bien -etre etroit que notre societe recherche avant tout . Nulle forme
qui soit l ’expression vraie de nos moeurs presentes , et peu d ’invenlion.
Un seid exemple suffirait ä faire ressortir la verite de cette critique.

Jusque vers le milieu du depilier siede , la haute societe ne se visitait
guere qu

’en chaise ä porteurs . Les carosses n ’etaient employes que pour
aller ä la Campagne , ou pour courir la vifle . Allait -on faire une visite , se
rendait-on ä une invilation ? la chaise a porteurs etait le vehicule ordinaire
pour les deux sexes. Ces ehaises entraient dans les vestibules oü Fon
mettait pied ä terre saus avoir a craindre de froisser les loilettes ou de
recevoir la pluie ; des lors , il n ’etait nul besoin d' auvenls destines ä

preserver des intemperies les visiteurs ou invites , et les facades se
developpaient majestueuses sur les cours.

Lorsqu ’on renonga aux ehaises ä porteurs pour ne plus se servir que
des carrosses , ceux- ci ne pouvant penetrer dans les vestibules , il fallut
modifier le programme des entrees d ’honneur ; etablir des auvents
formantsaillie en dehors de ces vestibules , afinde preserver les arrivants
de la pluie et des bourrasques ; ce qui fut fait . On donna ä ces auvents
le nom de marqaises. Les facades monumentales en souffrirent un peu,
mais il s ’agissait de ne pas deranger des coiffures et de preserver des
toilettes de prix , or les questions d ’architecture doivent ceder le pas a ces
necessites . Survint la revolution de 1792 et alors on demolit et on pilla
plus d ’hötels qu

’on n ’en balit . Mais quand les evenements reprirent un
cours regulier , e ’est - ä-dire lorsqu ’a l ’egalite dans la misere se subslitua,
suivant la force des choses , l ’inegalite de fortunes , que les uns furent
un peu inoins miserables et les autres tres - riches , on se mit ä rebätir des
hotels pour ces derniers . C ’etait vers la fin du Directoire . 11 y avait alors
un mouvement d ’art qui , sans etre tres-puissant , poussait du moins ä
tenter quelque chose de neuf et surtout ä ne pas imiter ce qu

’on faisait
ä la veille de la revolution . Mais on voulait metlre trop d ’ordres de
Paestum dans l ’affaire et cela genait un peu les programmes . Toutefoisla
bonne volonte aidant , il yeutä ce moment des tentatives assez heureuses.
Et , pour en revenir aux marquises , afm de n ’avoir pas Fembarras d ’en
etablir et de rompre ainsi des ordres , on per§ a les entrees des vestibules
sous les passages des portes eocheres , ce qui garantissait suflisamment
de la pluie , mais non des courants d ’uir . Aussi etait-ce le beau temps des
fluxionsde poitrine . Peu ä peu , avec la Restauration et depuis cette epoque
surtout , il fut admis que tout bfitiment qui ne rappellerait pas les anciens
hotels du faubourg Saint- Germain n ’etait pas digne de ce litre . On
se rernit donc ä copier ces anciennes demeures . Mais les marquises ? . . .
On continua et Fon continue a les etablir comme si , en bätissant ces botels,
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eiles eussent ete omises . Elles vinrent s ’accrocher tant bien que mal ä
l ’architecture . Bien peu d ’architectes chercherent a faire entrer cet
accessoire dansleur eonception, comme une chose necessaire , commandee
par un besoin constant et imperieux.

IM
’est avis que si les grands architectes du siede de Louis XIV , qui

bätirent de si beaux hotels , avaient du faire entrer la marquise dans Ieurs
programmes , ils auraient trouve autre cbose que ces cages de verre et
de fer qui s ’aecordent si gauchement avec l ’architecture de pierre . Cela
est un detail , j

’en conviens volontiers, mais ce detail seid indique combien
peu nous avons d ’invention et combien il est facile de se dire architecte,
puisqu’il suffit , pour prendre ce titre , d ’imiter des formes appartenant ä
une epoque differente par ses moeurs de la nötre , et de chereher derriere
ces formes des arrangements , des distribulions que le premier venu
peut indiquer avec sa eanne sur le terrain , suivant ses convenances
personnelies.

Quel est celui d ’entre nous , architectes , qui n ’ait pas regu la visite d ’un
dient deployant un plan et tenant ä peu pres ce discours : « Voici,
monsieur , le plan d ’ un hötel que madameX . , . et moi avons etudie et
trouve ; il remplit exactement nos vues. Ghaque Service occupe la place
commandee par nos habitudes , veuillez avoir la bonte de nous bätir cela ;
nous desirons d ’ailleurs que les fapades soient elevees suivant le style ae
Louis XVI et que les interieurs soient de la renaissance. » N ’allez pas
dire ä ce dient que ses distributions n ’ont pas le sens coinmun , que les
cbeminees ne pourront Irouver leurs tuyaux, que les escaliers ne
developperont pas , que la renaissance et Louis XVI n ’ont rien ä faire
ensemblc . Ou bien , si vous lui faites ces objections, tenez pour assure
que le dient ira Irouver un autre bätisseur plus complaisant et plus sobre
de criliques.

Tous les clients ne sont pas de cette trempc et plusieurs laissent (un
Programme etant donne ) a leur architecte le soin d ’en tirer Ic meilleur
parti . C ’cst le cas alors de chereher ä subordonner l

’arcbitecture ä ce
Programme et d ’oublier unpeu l

’imitation des hotels bätis sous Louis XIV,
Louis XV et meine Louis XVI.

Ou ferait un long catalogue des bevues causees par cette manie
d ’imilation, par cette neccssite de souirieltre des distributions absolument
nouvelles a des apparerices exterieures qui n ’ont plus de raison de se
produire . Les Anglais, un peu moins vaniteux que nous , plus pratiques,
bien qu

’etant pourvus d ’un goül naturel mediocre , snvent mieux que
nous ne le faisons, tirer parti des programmes donnes par leurs habitudes
journalieres . Du moins affectent-ils rarement , ä l ’exterieur , ces apparences
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monumentales si peu d ’accord avee. les habiludes privees de noire
epoque.

On passera dix fois ä Londres devantdes hötels somptneux ä l
’interieur

et merveilleusement disposes en vue des besoins de leurs habitants , sans
se douter que ces facades si simples et qni n ’affectent aucune pretcntion
archileclonique , contiennent des locaux excellemment distribues , ornes
et dans lesquels la vie es! facile.

Chaque peuple a ses goüts et l
’on ne prefend pas qu

’ il faille chez nous
affeeter ä l

’exlerieur de nos hötels une simplicite puritaine contraire ä
notre nature , mais au moins n ’excluons pas absolumentle bon sens (qni
ne gäte jamais rien ) de nos habitations , meme prineieres , et tächons

que leur apparence exterieure — puisque nous tenons a l ’apparence
exterieure — reponde aux dispositions interieures . II en a ete ainsi chez
des populations tout autant portees que la notre ä aimer la splendeur
exterieure et ä faire preuve de goüt , parfois aussi de vanite . Nous-memes
n ’ avons pas toujours fait ainsi divorce avec la raison et le bon sens ; nous
avons su montrer de l ’invenlion et une application judicieuse de l ’art de
l ’architecture ä nos besoins , ä nos moeurs.

Que Ton se fasse conduire ä Yenise sur le grand canal ; les palais
d ’ une meme epoque ont entre eux une analogie frappante.

II n ’est pas besoin de penetrer dans ces demeures pour en deviner tout
de suite la disposition interieure , pour savoir cotnment y vivaient leurs
habitants , quels etaient leurs usages journaliers . Jamais programme n ’a
ete rempli avee plus de sincerite . On sait que les hötels ou palais de
Veuise donnent generalement , d ’ un cöte sur un canal , de l ’autre sur une
calle ou rue praticable aux pietons . Un long vestibule traverse de part
en part le bätunent , ayant une ou deux enlrees marines , une enlree de
terre . A droite et ä gauche sont disposes les Services ; porterie , communs,
cuisine , office , celliers , etc . Sur un cöte , ou quelquefois au fond meme
du vestibule , se developpe l ’escalier d ’bonneur , qui aboutit au premier
etage ä une grand ' salle repetant le vestibule . A droite et a gauche de
cette salle s ’ouvrent les appartements prives . Cette disposition se reproduit
aux autres etages.

Les plans , figure 1 , expliquent sommairement avec quelle franchise
le programme est suivi ( I ) . La fagade anterieure de ce palais donne sur
un large canal , sa facade posterieure sur une calle , Tun de ses cötes sur
un petit canal . C ’estlä une disposition frequemment adoptee.

( 1 ) Ce plan resume , pour ainsi dire , un certain nombre de ces demeures du commen-
cement du xv e siede , lesquelles sont con ^ues d’apres des donnees identiques , sur des
dimensions plus ou moins vastes.
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En A est un porche servant d ’embarcadere . Le grand vestibule B est
place a la suite et donne aeces directement a l ’escalier d ’honneur . En C,

1
L. . . . _ i

T=I -̂ 3 -j3 £!2i\

h-oussftf

VF*** "
s ’ouvre la porle de Service sur la cülle; en P , une poterne sur le canal
secondaire pour l ’arrivee , par bateau , des provisions . En F , est une
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courcelle avec citerne recevant les eaux des combles . En E l ’office , et
en D la cuisine . La porterie est en I . En H , les communs , depöts de
provisions , cellier, etc . Un escalier de Service est place en G.

Le premier etage presente en K , la grand ’salle , en M , un cabinet ou
petit salon , eten L , des chambres a concher avec garde-robes.

Ce plan si simple , si facile ä saisir , remplissait parfaitementles exigences
d ’une famille de nobles Venitiens , et il faut dire queles habitudes interieures
des classes elevees , dans cette belle eite , ont peu change depuis celte
epoque. On trouve la salle , le lieu de reunion de la famille oü les etrangers
sont admis ; puis les pieces destinees ä l ’habitation privee , completement
distinctes de celte salle principale . C ’est dans la salle que se dresse la table
pour les repas , conformement ä une ancienne habitude du moyen äge.
Desservie rapidement , la table sur laquelle on vient de manger rassemble
de nouveau la famille autour de son tapis pendant les soirees d ’hiver . L ’ete
on sort en gondole pour probier de la fraicbeur de la nuit . C ’est autour
de la grand ’salle que sont rangecs les credences contenant la vaisselie;
c ’est sur ses murs que sont suspendus les portraits de famille et les objels
qui font l ’honneur de la maison. Les clevations expriment avec une
singuliere eiarte ces dispositions interieures ; une large claire- voie s ’ouvre
ä l

’extremite de la grand ’salle . Quant aux pieces secondaires , elles sont
eclairees par des baies proportionnees ä leurs dimensions.

Pour mieux faire saisir l ’aspect general du parti architectonique adopte,
une coupe perspective , faite sur la ligne brisee ab, planchc XXXII,
montre comme les distributions interieures sont franchement accusees ä
l ’exterieur.

A Venise, il s ’agissait de ne pas perdre un pouce de terrain . On ne
pouvait guere songer , dans cette ville oü il faut conquerir la place sur la
lagune , a menager des cours et jardins.

Le baliment devait toujours presenter , en plan , une masse de
construetions agglomerees , ce que nous appelons un pavillon. Ce grand
reservoir d ’air interieur , largement dclaire ä l ’ une de ses extremites,
frais en eie oü les chaleurs sont aeeablnnles, chaud en hiver oü les froids
sont assez vifs , presentait les avanlages qu

’une cour n ’eüt pu offrir ; puis
il etait utilise , et l

’important etait d ’utiliser la surface totale de ce terrain
si cherement obtenu . Vers la bn du xvi ° siede , les Venitiens , sans se
departir des dispositions principales de ce plan , voulurent , suivant la
mode du temps , elever des fapades symetriques , et presentant des
ordonnances d ’architecture non interroinpues d ’une extremite a l ’autre.

Aussi fausserent- ils , par amour des ordres , leur programme . Des baies
de dimensions et de formes pareilles , s ’ouvrirent sur la salle centrale et
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sur les pieces laterales , ce qui etait un contre -sens ; mais il ne nous
appartient pas de le leur reproeher puisque, chaque jour , nous ne faisons
autre cbose.

L’espritde famille etait et est encore tres-puissant en Italie . L ’empreinte
de eette qualite est fortement gravee dans ce programme si heureusement
realise . II y a , pourrait - on- dire , unite de Heu de reunion , tout comine
dans nofre chäleau du moyen äge, et plus anciennement dans la maison
du Romain , avec cette difference toulefois que chez le riche Romain,
les feinmes et les enfants en bas äge occupaient une partie separee dans
l ’babilation, et qu

’ici , tous les membres de la famille sont groupes
autour du foyer commun . On voit dans ces palais venitiens qu

’ une
entiere liberte etait cependant laissee ä cbacun ; les degagements sont
faciles et nombreux , et ces issues par terre et par eau permeltaient aux
babifants de sortir et derentrer sans attirer l ’attention.

Tout autre est le palais romain du xvi e siede . A Rome , Tespace ne
manquait pas , les fraditions antiques demeuraient plus vivantes . Le palais
romain se eompose , babituellemenl, d ’ une cour interieure ä portiques
avec logis simples en epaisseur tout autour , dont les entrees donnent sur
ces portiques reproduits ä chaque elage . C ’est la dispositionde Yimphmium
de la maison antique . La encore on trouve la grand ’salle ; mais c ’est la
galerie dont la deslination n ’est plus celle donnee ä la grand ’salle
venitienne . La galerie est affaire de vanite . C ’est lä que se font les
receptions solennelles , que se donnent les feles . La famille ne s ’

y reunit
pas ; cette galerie n ’est pas centrale , mais au contraire disposee le plus
possible au dehors des apparlements prives . Escaliers somplueux)
occupant des espaces relalivement considerables ; fagades symelriques,
sans ressauts , et auxquelles on peut reproeher une monotonie fatigante.

Meme programme ä Florence et dans la plupart des villes de l ’Italie
meridionale . Nul comfort , mais une intention bien marquee de paraitre
magnifique ; et en effet , toutes ces demeures ont grand air . Ce qu ’on peut
leur reproeher , c ’est de ne pas laisser voir l ’empreinte des habitudes
de ceux qui les occupaient . Tandis qu

’il scmble que Ton vit avec les
citadins de Pompei , et qu

’en peu d ’heures on sera au fait de leurs
habitudes journalieres , ces palais de la Rome moderne paraissent n ’avoir
jamais ete faits pour etre oceupes. Ce sont de vastes et quelquefois
magnifiques locaux ; ils paraissent attendre une generation d ’hommes
qui ne se presentera jamais pour donner ä leurs murs cette empreinte
humaine sans laquelle tout edifice vous laisse froid et indifferent . C ’est
cette empreinte qui donne ä nos anciennes habitations franpaises un
charme si reel . La , dans les vieux bötels du Marais, on se retrouve au
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milieu d ’une societe qui a vecu , qui a laisse dans chaque coin la trace
de ses habitudes , de ses passions , de ses efforts.

On ne saurait nier qu
’un des charmes les plus puissants des arts anciens

est precisement de faire revivre le spectaleur au sein des civilisations
qui les ont produits . Bon nombre d ’oeuvres d’art nous attirent et nous
touchent profondement , parce qu

’elles nous rappellent les circonstances
qui les ont fait eclore , et qu

’en les examinant nous voyons , pour ainsi dire,
defiler les generations qui les ont examinees curieusement avant nous.
Supprimez , par impossible , ce charme , et 1

’ceuvre , si belle qu ’elle soit,
perdra beaucoup de son attrait . C ’est pour cette raison que les pastiches,
si merveilleux qu

’on les admette , ne produisent jamais qu
’un effet

mediocre sur l ’esprit , ne sauraient le toucher non plus que des memoires
apocryphes . (Test pourquoi aussi , toute epoque qui n ’ a pas la volonte,
l ’energie süffisantes pour modeler son architecture sur ses moeurs , ne
laissera qu ’une trace fugitive dans l ’histoire des arts . Se mettrait -elle
l ’esprit ä la torture pour realiser un assemblage des plus heiles Creations
anterieures , que son architecture pesera inoins dans la balance de l ’avenir
qu

’une pauvre rnaison de bois de nos vieilles cites ; et ee sera justice . On
ne sait nul gre a un auteur qui manque d ’imagination , s ’il emprunte ä
son voisin des lirades toutes faites pour orner son recit ; mais on lui
saura gre d ’etre vrai et de raconter simplement ee qu

’ il a vu.
Ce qui seduit , ä mon sens , dans les constructions privees de nos

architecfes francais jusqu
’au xvu c siede , c ’est que ces artistes n ’ont

jamais force leur nature . lls ont na'ivement , et par les moyens les plus
simples , satisfait aux besoins de leur temps . Mais pour etre na 'ifet simple
dans les arts , il faut etre fort et , au fond , toutes ces richesses d ’emprunt
en honneur de notre temps , ces raftinemenls d ’eclectisme , cachenl. une
incurable faiblesse au moins , souvent une profonde ignorance.

Une des ceuvres les plus interessantes a etudier estle livre de Pierre
le Muet ( 1 ) . Cet arehitecte commence par monlrer la inaison du pelit
bourgeois a une seule fenetre de face ; successivement il arrive aux petits
hötels, puis aux grands , tels que Phötel Davaux , bäti par lui rue Sainte-
Avoye . Dans ces habitations , deslinees aux fortunes les plus mediocres jus-
qu

’aux fortunes princieres , on retrouve l ’empreinte fidele des moeurs de ce
temps. Une societe tont entiere , du bas en haut de l ’echelle , se peint dans
cette reunion ingenieuse de constructions . Tout cela se tient , chaque
exemple esta la place qu ’il doit reellement occuper , etprendl ’importance

( 1 ) Maniere de bastir pour toutes sortes de personnes, par Pierre le Muet, arehitecte
ordinaire du roy et conducteur des dessins des fortificalions de Sa Majeste , Paris , ( 681,
In- folio en deux parties.
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convenable . Les bätimenls , simples en epaisseur generalemcnt ; les
distribulions larges ne conviennent plus ä nos habitudes , rnais remplis-
saient exactement les programmes donnes ä celte epoque.

On n ’ignore pas qu
’alors , les rues les plus spacieuses, ä Paris,

alteignaient ä peilte 10 metres de largeur . On en conclut qne les habitations
etaient etroites , manquaient d ’air et etaient par consequent malsaines.
En cela comme en bien d ’autres choses nous jugeons un peu ä la legere.

L ’espace qui manquait ä la voie publique profitait aux habitations
elles - memes . Beaucoup de ces hötels et meme de ces maisons, qui
donnaient sur des rues d ’une largeur ä peine süffisante pour laisser passer
deux voitures de front , possedaient cours etjardins.

Lorsque l ’edilife derniere a perce ees grandes alleres (dont nous
sommes loin de blämer l ’ulilite et la convenance) a travers des quartiers
qui paraissaient composesde maisons sordides prenant leurs jours sur des
rues etroites , on a etc fort surpris de voir derriere ces bätisses livrees
aux demolisseurs , des jardins ou de vastes espaces connus seulement
des habitants. de ees logis . Meine , dans les quartiers les plus encombres,
lorsqu ’on montait sur le faite d ’un editice voisin , comme la tour
Saint-Jacques , par exemple , du rnilieu de ces (oits serres , on voyait
surgir des arbres ignores des persortnes qui passaient dans ces rues
fetides et etroites . Le vicux Paris , vu d ’ un ballon , presentait sur tous les
points des tachcs de verdure innombrables ; restes des dispositions
aneiennes des habitations urbaines.

Certes , la ville de Paris a du et re assainie par les larges courants d ’air
qui eirculenl aujourd

’bui a travers ses quartiers les plus populeux, et
surtuut par un excellent Systeme d ’ecoulemcnt des eaux menageres et
pluviales ; maiscroit - on que ces epaisses et hautes eonstruetions depour-
vues souvent de cours , ou qui ne possedent que des puits d ’air entre
leurs murs miloyens , seront bien saines lorsque le temps aura produit son
action decomposante sur les materiaux de leur structure ? J ’ai entendu , ä
ce sujet., deshommes qui font de 1

’hygiene publique leur ctude speciale,
emettre des doutes que je partage . Au total , les ilots actuels de nos
habitations, dans les grandes villes et parlieulierement a Paris , presentcnt
des agglomerations beaucoup Irop . compactes et uniformement elevees
pour qne ces masses de eonstruetions puissent elre suffisamment aerees.
II doit se developper , au cenlre de ces agglomerations , des miasmes
funestes ä la sante des babitants , par la fermentation que produit le

temps sur ces masses de materiaux de foule nafure.
Par la meme raison , ces bätimenls simples en epaisseur , qui jusqu a

la fin du xvn e siecle etaient en usage dans nos hötels, avaient-ils cet
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avantage , d ’elre facilenient aeres . Ccla presentait des diffieultes, au point
de vue des dislributions et Services interieurs , mais il faut reconnaitre
que , dans leurs plans , nos anciens arehilectes s ’en tiraient avec adresse,
et ne perdaient pas les surfaces que nous sommes aujourd ’ hui contraints
d ’affecler ä des couloirs et degagements sombres , inaerables , et au total
ort maussades.

nfit s ■.

En etudiant ces plans anciens , on voit comme ils etaient la traduction
exacte des programmes donnes par les babitudes de la haute classe.
Lorsque la mode des percements symetriques , des axes , s ’

empara des
arcbitectes , vers le eommencement du xvn e siecle , ceux - ci pouvaient,
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gräce a la simplicite des plans , salisfaire ä eette nouvelle s exigence.
Naturellernent , les bätimenls simples en epaisseur se pretaient ä ees
dispositions symelriques et , quoique souvent les architectes employassent
des artifices pour contenter ees exigenees d ’art, cela n ’allait pas jusqu

’ä
torturer les plans et ä gener les distributions interieures.

Ces distributions se modifient peu pendanl les xvie et xvn e sieales ; on
les retrouve dans les Hotels de Cluny , de la Tremolile, qui datent de la
fin du xv e siecle , et dans les Hotels eleves pendant le regne de Louis XV.

Ce plan , figure 2 , est le type de ees dispositions des Hotels francais
du Nord . Le bätiment principal est, aulanl que j )ossible , bati entre
cour et jardin . Lateralement , sont placees les cours de Service , en
communication directe avec la cour d’honneur.

Un large veslibule A s’ouvre dans Taxe de la cour . C ’est dans ee
veslibule que penetraient les chaises ä porteurs . D ’un cöte est place
l

’escalier principal et la sollea, dans laquelle on recevait les personnes
venant du dehors pour affaires. De l ’aulre cöte, en B , est ce qu ’on
appelait 1

’antichambre , c ’est- a—dire la pieee d ’attente qui precedait les
appartements . A la suite , en C , la chambre qui servait de salon prive.
En D , la salle ä manger avec la sommellerie en E . Les cuisines sont
placees en F ; et en G , la salle du commun, qui correspond ä Toffice
actuel des gens . En H , est une chambre avec sa grande alcöve , des
cabinets et garde- robes.

Sur la cour de Service donnaient les remises R , et les ecuries I . Pres
des cuisines , en K , le magasin aux provisions ; en L , une remise pour
les carrosses ou chaises atlendant la sortie des hotes ; en M . la porterie.

Le rez-de - chaussee etait ainsi occupe par l ’
appartement des maitres.

Pas de grande salle de receplion ; petite salle ä manger ; car alors , sauf
en certaines occasions exceptionnelles, on ne recevait ä manger que des
intimes.

Les appartements de re'ception sont disposes au premier etage . lls se
composent , figure 3 , de ce qu ’on appelait : la salle A ; d ’une antichambre
B , qui , de fait , etait un salon d ’attente dans les habitudes journalieres,
et un salon dispose pour les receptions lesjours de gala ; de la galerie G,
avec la chapelle C . Deux appartements D , de mailres , donnaient sur ces
salles de reception et avaientleurs Services distincts . D ’aulres appartements
etaient places en E , sur les bätiments de Tentree et servaient aux familiers.
Les gens logeaient dans les combles et les palefreniers au - dessus des
ecuries.

Avec des variantes sans grande importance , on retrouve ces dispositions
adoptees dans la plupart des Hotels du xvn e siecle . 11 cxiste une distinction

36
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tranchee entre Ies logis affectes aux rapports avec le dehors et
eeux reserves ä l ’habitation privee . Escaliers de Service pour tous les

appartements et , au premier etage , les grandes pieces de reeeption servant
de moyens de communication entre ces appartements prives , Sur la voie

3

publique, les comtnuns ou appartements seeondaires . Les appartements
des maitres et les salles reservees aux receptions ne donnent que sur
le jardin et la cour d ’honneur . Tout cela est franc, clair , et les grandes
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dispositions d’architecture symetrique adoptees au xvn 6 siede s’accordent
avec cette simplicite de distributions.

Nos besoins sont evidemment plus eomplexes aujourd ’hui ; ils exigent
des disposidons plus detaillees, des degagements et menus Services plus
nombreux j par suite , demanderaient-ils un earactere d ’archilecture raoins
grandiose , moins simple, et se pretent -ils difficilement aux composidons
symetriques.

Les ouvrages de le Muet et de Marot sont entre les mains de tous les
architectes ; il est donc facile, sans qu

’il soit besoin d ’insister sur les
dispositions architectoniques des beaux hötels du xvn£ siecle , de se rendre
compte du style magistral adopte dans la construcdon de ces demeures.

Pour etre appropries ä nos besoins actuels, les plans que nous venons
de donner devraient evidemment subir des modifications importantes.
On ne pounqnt admettre aujourd ’hui qu

’il fallüt traverser un passage de
voitures pour communiquer des cuisines ä la salle ä manger . On voudrait
au moins deux salons , ä rez-de- chaussee , des cabinets de toilette et
garde-robes pres dechacune des chambres , quantite de Services de details
omis ici . La vie large des personnes appartenant ä la haute classe des
temps passes, s ’est , pour ainsi dire , emiettee en une quantite de menus
besoins dont la satisfaction entiere ne se prete pas ä ces dispositions
grandioses et faciles ä saisir au premier aspect.

L ’etat aristocratiqued ’une societe etablit entre les maitres et subordonnes
des rapports intimes et , pour ainsi dire , familiers , qui se perdent dans
les societes democratiques . L ’architecture privee porte l ’empreinte de
ces changements dans les mceurs. Lorsque les classes sont separees,
dans une societe , par des distances impossibles ä franchir , celles qui
occupent les hauts echelons , bien certaines que ni le merite personnel,
ni l ’intrigue , ni la violence ne pourront les en faire descendre , n ’elevent

pas entre eiles et les classes inferieures des barrieres inutiles, et meine il
s ’etablit bien vite, en raison du besoin de soeiabilite, des rapports in*-
times du bas en haut de l ’echelle.

Dans les chäteaux , comme dans les hötels , la vie du puissant etait a
decouvert ; on ne trouvait ni etrange ni mauvais que les familiers,
fussent- ils d ’une classe inferieure , eussent leurs entrees partout . C ’etait

une existence en connnun qui ne pouvait avoir d’inconvenienls , parce
qu

’il n ’
y avait pas ä craindre que les petits oubliassent jamais la distance

sociale qui les separait du mailre.
11 n ’en est pas ainsi dans une societe democratique ; c ’est alors par

une serie de barrieres materielles que le maitre peut se soustraire aux
visees et empietements des inferieurs . Ces modifications profondes dans
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les moeurs se traduisent , dans l
’architecture privee , en une foule de

precautions de detail , prises en vue d ’assurer l ’independance du maitre,
de cacher sa vie intime aux regards de subordonnes qu

’aucun lien moral
n ’attache ä la famille ; peu devoues , s ’ils ne sont bostiles ou envieux.

11 resulte de ces observations que l
’architecture privee , dans une

socibte aristocratique , affeete une largeur et une simplicite de dispositions,
qui seraient intolerables dans une societe democratique , oü chaque
Service doit etre , materiellement , d ’autant plus dislinct et defini que les
droits sont egaux entre ceux qui commandent et ceux qui servent . Dans
l

’
antiquite , l ’esclave etait considere comme de la famille et le maitre

pouvait d ’autant mieux l ’admettre dans son intimite, que la loi le protegeait
de la fa <jon la plus efficace . Bien qu

’il n ’
y eüt plus d ’esclaves , legalement

parlant , dans nolre vieille societe francaise , de fait , les servifeurs
dependaient tellement du maitre , ils devenaient si bien sa chose , que
ce maitre en arrivait bien tot ä considerer les domestiques attaches ä sa
maison comme faisant partie de la famille , c ’est-ä-dire eomme etant
interesses ä la Conservation de ce qu

’on appelait, jusqu ’au xvie siecle , la
maisonnee.

La maison de ville , comme la maison de Campagne , n ’avaient ä se
premunir que conlre le dehors . A l ’interieur , tout etait quasi en commun.

Les cboses ne peuvent etre ainsi dans une societe oü le serviteur est
un etranger loue ä la semaine , et qu

’aucun autre lien que le salaire
n ’attache ä la famille aupres de laquelle il vit . Alors , non-seulement la
maison doit etre muree , mais la vie de chacun des maitres doit etre
ignoree de ces etrangers mercenaires . Dans les hötels des derniers
siecles on ne trouvait pas mauvais d ’entendre parfois , a travers les
portes , les propos des valets qui se tenaient dans les antichambres ou
dans les cours ; pas plus qu ’on ne se choque aujourd ’hui du babil des
enfants qui jouent dans une piece voisine . Mais aujourd ’hui cela n ’esl et
ne peut etre tolere . C ’est ainsi que , quoi qu ’on fasse , dans les societes
humaines , ce qu

’on gagne d ’ un cote on le perd d ’un autre . En ne jugeant
les choses que d ’une maniere superficielle , nos anciens hötels sembleraient
appartenir ä des moeurs democratiques , les nölres a des habitudes
aristocratiques poussees ä l ’exces, puisque nous demandons que chaque
appartement soit une Sorte de sanctuaire isole , independant , soustrait ä
tous les regards , au besoin . Ainsi les inslitutions democratiques , qui sont
faites pour etablir begabte entre les citoyens , a effacer les distinctions
de castes et de classes, atteignent un but diamefralement oppose en bien
des points, et particulierement dans les habitations de ceux que la fortune
favorise . Si l ’on n ’a plus a craindre la guerre des esclaves , on a devant
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soi la Iiaine de ceux qui sont payes pour rendre des Services , contre
ceux qui les payent . Et il est certain que si , dans l ’anliquite , beaucoup
de maitres pouvaient compter sur le devouement des esclaves nes dans
leurs maisons et servant depuis leur enfance au milieu de la famille , il
n ’est guere de maitre ou de patron aujourd’hui qui n ’ait pas , dans le
serviteur ou l ’ouvrier qu

’il paye , un ennemi , ou tout au moins un
indifferent.

La conclusion est , — car je n ’ai nulle envie d ’entamer une discussion
sociale, — qu

’il faut adopter une architecture privee qui soit en concordanee
avec cet etat de nos meeurs, avec ces besoins compliques, souvent
mesquins , precautionneux ä l ’exces, et qu

’il est insensede vouloir concilier
l ’aspect de grandeur de nos anciennes demeures avec les raffinemenls
meticuleux de notre comfort moderne . La symetrie des ordonnances
architectoniques pouvait s ’allier ä la grandeur des plans dans les hötels
des xvu e et xvm e siecles ; eile devient un embarras extreme dans nos
construclions modernes , force de torturer les plans et d ’adopter des
dispositions incommodes , fausses , de perdre des surfaces precieuses.
Quand les dislributions donnaient des pieces de dimensions ä peu pres
egales sur une fagade , il etait naturel , par exemple, d ’eclairer ces pieces
par des fenelres d ’egales dimensions ; mais quand les besoins des habitants
d ’un hötel exigent le trace de pieces tres-grandes et tres-petites ä
proximite les unes des autres , il est non - seulement ridicule , mais
tres - incommode de donner ä tous ces compartiments des jours egaux
comme surface , des hauteurs egales sous plafond. Ce principe, dont on
ne peut contester l

’ importance etla valeur , avait eteappliquefranehement
jusqu ’au xvie siede ; alors que , dans la distribulion des logis , on admeltait
des salles tres-vastes et ä cöte, des cabinets etroits . Avec une liberte

qu
’on ne saurait trop louer , on ne se privait ni des encorbellements , ni

des retours d ’equerre pour obtenir des vues variees et des orienfations
favorables, ni des loges ouvertes ou fermees, ni des entre -sol bien
accuses a l ’exterieur , ni des ouvertures peroees dans les pieces, non pour
contenter des axes , mais pour elablir des Communications ou des vues
faeiles . Cette liberte simplifierait beaucoup la täche des architecles charges
de la construction des hötels , s ’ils voulaient en profiter et si leurs clients
ne tenaient pas , avant tout, a faire montre exterieurement d ’une
architecture majestueusement symetrique . J ’ ajouterai que l

’on obtiendrait
ainsi des conslruetions meilleures et moins dispendieuses que celles

adoptees aujourd ’hui saus raison.
Je reconnais que pour beaucoup d ’honnetes personnages , l ’oubli de

ce qu
’on appelle les lois de la symetrie est une Sorte d ’ impiete, de
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mepris des anciennes et saines traditions , comme si les traditions les
plus anciennes , et par consequent les plus respectables aux yeux des
gens qui croient au respect des traditions , n ’etaient pas en contradicton
flagrante avec ces pretendues Iois , fort recentes au total . II est de ces
choses et de ces idees chez nous que chacun , dans son for interieur et
en raisonnant un peu , reconnait absurdes et fausses , inais sur lesquelles
personne n ’ose porter la raain . On attend cet acte d ’energie de son
voisin . On suivra volontiers le mouvement , rnais on se garderait bien de
le provoquer . La symetrie est une de ces idees malheureuses auxquelles
nous sacritions , dans nos habitations, notre bien- elre quelquefois, le bon
sens et beaucoup d ’argent toujours.

Ce seroit aux architectes de merite ä profiter des occasions qui se
presentent pour commencer , lorsqu ’ ils rencontrent un dient raisonnable.
L’exemple serait bientot suivi , car on reconnaitrait bien vite tous les

avantages resultant de l ’abandon de cette folie majestueuse . Plusieurs
ont ose se soustraire aux lois de la symetrie dans la construction des
habitations de Campagne , mais quand il s ’agit d ’hötels en ville , la chose,
parait - il , presente plus de difficultes . C ’est affaire de bon ton . On se c-roit
oblige d ’avoir un hötel irreprochable au point de vue de la symetrie , en
ville , comme on se fait un cas de conscience de ne sortir qu ’avec un
chapeau rond et un vetement de teile coupe.

La rüde secousse que nous venons d ’ eprouver nous ramenera - t-elle ä
des idees plus vraies et nous fera -t - elle abandonner des prejuges puerils?
Je le souhaite plus que je ne l ’espere . II n ’en faut pas moins tenter
d ’

exp
'oser les avantages qui resulteraient de l ’abandon de ces prejuges,

nuisibles ä nos bourses et entierement independants des questions d ’art.
L ’art consiste precisement , en arcbitecture , ä savoir revetir tout objet
d ’ une forme appropriee ä cet objet, non point a faire une boite monumentale
pour chercher , apres coup, comment on pourra disposer les objets dans
cette boite.

Tout dient qui pretend se faire bätir un hötel donne son programme.
S ’ il est incapable de satisfaireacette premiere condition , c ’est ä l ’architecte
ä pourvoir ä son insuffisance ou ä Tincertitude de sa pensee , en lui
exposant ses besoins presumes et en dressant lui-meme ce programme.
Or , pour tout architecte digne de ce titre , un programme bien fait , clair,
ne pretant ä aucune fausse interpretation , c ’est la moitiedu projet trouvee,
a une condition toutefois : c ’est qu

’il s ’
y soumettra de tous poinls, qu’ il

y satisfera pleinement , qu
’ il ne se contentera pas d ’ä peu pres et ne

cherehera pas ä cacher l ’inexecution de quelques conditions sous
l ’

apparence seduisante d ’une ordonnance d ’architecture.
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Beaucoup de clients sont pris ä ce traquenard et , quand la cliose est
faite , se repentent trop tard de s ’etre laisses seduire ä une apparence qui
flattait leur vanite de proprietaire.

Rares sont les clients qui savent exactement ce qu
’üs veulent ; par

contre , nombreux sont ceux qui ont , ce qu
’ils appellent um idee; part

'ois
c ’est un reve ebauche , irrealisable ; ou bien (puisqu ’ il s ’agit d ’hötels) ,
celte idee consiste ä posseder une habitation presentant exterieurement
l

’apparence de celle occupee par monsieurX . . . ou N . . . De savoir si cette
boite pourra contenir convenableraenl ce qui leur est necessaire, ils ne
s ’en soucient pour le nioment . 11 leur faut les colonnes, les corniches,
les fenetres de rbotel de *** et aussi le perron , et aussi les mansardes,
et les tetes de cheminees , et lc salon ovale , et l ’escalier d ’honneur . —
« G

’cst donc une copie de l ’hötel de *** que vous desirez , leur dit-on.
« Non point ; il est beaueoup trop vaste pour moi ; puisje ne veux que
« deux etages , et il ena trois ; puis il a un jardin , et je n ’en puis avoir dans
« le lerrain qui m ’appartient ; puis les cuisines sont en alle , et je veux
« mes communs en sous- sol ; puis ses appartements de receplion sont au
et premier etage , ct je les voudrais ä rez-de - chaussee ; puisje tiens ä un
« entre -sol , pour des gens , des enfants , etc . — Älors veuillez donner
« volre programme . » Bien entendu , ce Programme ne saurait mieux
entrer dans rbotel de ** * qu

’il ne serait realisable dans le grand temple
de Baalbek. Pour peu que l

’architecte ait du bon sens , un peu de
conscience , et que le dient soit enlete , ce qui arrive parfois, on se separe
sans rien faire . Mais le merveilleux c ’est que le dient trouvera , ainsi que
je le disais tout ä l ’heure , un . . . arohitecte qui en passera partout oüil
voudra , qui lui fera un projet reproduisant l

’hötel de *** et son salon
ovale , et ses colonnes ; il y adaptera adroitement l ’entre-so ! demande et
le sous-sol et tout ce qu

’on voudra . La cliose bätie sera inhabitable, il y
aura des vices de construction , etc . ; et le proprietaire fera un procbs ä
son architecte complaisant , et il ira chercher celui qui l ’efait moins comme

expert arbitre . Ne medisons pas trop ; il est des clients d ’esprit et de
sens , qui s ’adressent a des architectes capables, mettent cn eux leur
confiance et , le programme arrete , les laissent faire . C ’est avee ces clients

qu
’il ferait bon tenter quelque cliose de raisonnable.
Un hotel aujourd ’hui , tonten presentant. des Services cornpliques , une

serie de distributions autrement detaillees qu
’elles ne l ’etaient jadis , est

toujours dans les conditions faites a ce genre d 'habitations des l ’origine.
Il y a une partie reservee aux receptions , aux ropports avec 1

’exterieur,
une autre partie destinee a la vic privee . Si , ä certaines occasions, ces
deux parties sont rnises en relations , dans la vie journaliere eiles sont
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parfaitement distincles . II y a , au double point de vue du Service et de
l ’economie, avantage ä ne les point enchevetrer l ’une dans l

’autre . On
observera que dans les anciens hötels les programmes sont , toutd ’abord,
conQus d ’apres ce principe , plus imperieux aujourd ’hui peut- etre qu ’il ne
I

’etait autrefois . Soit que l ’on divise un bötel en deux fractions distincles,
I ’ une comprenant les appartements de reception , l ’autre les logis des
maitres , soit que Ton consacre un etage au premier de ces Services et les
autres au second ; c ’est , semble - t- il , une condition majeure . Mais il v a

toujours inconvenients et difficultes, au point de vue de la construction,
ä

’ etablir des pieces relativement petites et des Services compliques sur
de grandes pieces. C ’est une des raisons qui , probablement , avaient
fait disposer , dans les plans d ’anciens hötels , les appartements de

reception au premier etage , et ceux d ’habitation ä rez- de -chaussee . II
etait d ’une bonne structure de mettre la bätisse relativement legere sur
celle qui pesait davantage , a cause de la multiplicite des divisions.

Cependant les tuyaux de cheminee , necessaires a rez-de- chaussee dans des
chambres multipliees, ne sauraient traverser facilement les distributions

beaucoup plus larges disposees au-dessus . Puis nos habitudes modernes
s ’accommodent mieux ä des appartements places au premier etage qu

’a
ceux elablis ä rez-de-chaussee ; car bien peu d ”hötels peuvent disposer
de ces vastes cours et jardins qui rendent l ’habitation ä rez -de-chaussee

agreable . II y a donc neuf chances sur dix pour que le Programme donne
ä l ’arcbitecte demande les appartements de reception ä rez-de- chaussee,
ceux d ’habitation auxetages superieurs . Nous exigeons , pour les receptions
generalement tres- nombreuses de notre temps , — on a tant d ’amis , —

des pieces larges , faciles d ’acces ; et ces galeries , tant prisees pendant
les xvC et xvu e siecles , ne conviennent plus ä nos habitudes . On tient ä
une circulation facile , ä cause du nombre desinvites ; a ce que le Service

puisse se faire sur tous les points , sans traverser des pieces. Ces besoins

exigent , des lors , des batimenfs doubles en epaisseur ; d ’autre pari , pour
l ’habitation privee , ces bätiments tres -epais ont de grands inconvenients :
ils iaissent des pieces ou tout au moins des couloirs obscurs et sans air;
ils imposent des Orientations nuisibles ä la sante , laissant de ces places
perdues que Ton dissimule , dans les projets , sous le titrede degagements.

Toutes les fois que vous verrez sur un plan le mot degagerneut, defiez-
vous ! Ce mot est generalement inscrit sur une surface ä laquelle on ne
trouve point un emploi utile . Avec toutes les surfaces occiqtees par
ces degagements , dans les hötels de Paris et autres lieux , on logerait des
eentaines de familles, ou l ’on rendrait , tout au moins , les logis de ces
hötels beaucoup plus convenables , si dies etaient sagement utilisees.
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On comprend donc par cet apercu sommaire que materiellement,

le Programme d ’un hötel possedant les appartements de recepfion ä
rez-de-chaussee , et ceux d ’habitalion privee aux etages superieurs,
presente d ’assez serieuses difficultes , puisque la chose portee n ’a aucune
analogie avec la chose qui porte , non-seulement au point de vue de la
distribution , mais sous le rapport de la structure.

Ce n ’est pas en eludiant les maisons de Pompei, qui ne possedaient
( ju

’ un rez -de- chaussee , que nous pourrons resoudre le probleme. Ce
n ’est pas non plus en copiant l ’architecture des derniers siecles , puisqu ’il
est facile de voir que les plans donnes , figures 2 et ?>, ne peuvent
satisfaire ä nos besoins presents . C ’est donc aux ressources de notre bon
sens , de notre raison , que nous devons demander la solution de ce
probleme , en procedant cornme nos predeecsseurs ont eu la sagesse
de le faire ; c ’est- a -dire en suivant les programmes nouveaux, saus se
preoccuper des formes nppliquees a d ’autres programmes et dans des
conditions differentes de eelles qui nous sont imposees.

Bien que Ton puisse citcr , a Paris et en province , bon nombre d ’hötels
qui indiquent , de la part des architectes qui les ont eleves, beaucoup de
talent el de soins , l ’hotel moderne est a Irouver ; et , parmi les meilleurs,
je n ’en connais pas un dont laconstruction , se soit affrancbie de traditions
fort genantes aujourd ’hui , que rien ne nous oblige ä respecter et dont la
Conservation meine enleve a ces habitations privees le caraclere que
cbaque epoque doit imprimer ä ces sortes d ’edifices plus encore qu

’aux
monuments publics.

On a vu des temps oü 1
’architectnre officielle , effacee , se trainait ä la

remorque d ’arts affaiblis ; mais en ces temps meines , l ’arcbitecture
privee , qui n ’est pas soumise aux idees etroites d ’une administration ou
dune Academie, imprimait encore son cachet propre ä ses conceptions.

Au notre etait reserve de laisser perdre cetfe derniere marque
d ’originalite . Que les architecles de talent qui n ’ambitionnent pas un
fauteuil a rinslitut , ou qui ne tiennent pas a forcer les porfes des
administrations totalement soumises a un corps privilegie, se metlent
doncä l ’ceuvre, et cherchent la solution des problemes poses aujourd ’hui
dans les constructions privees . Ce que nous disons a propos des hötels,
s ’

applique , connne on le verra tout a l’heure , aux maisons de ville et de
Campagne , dont les programmes necessaires sont loin d ’ötre remplis . 11
y a la un vaste champ d ’eludes et de travaux ä parcourir , et l ’on peut
möme assurer que la solution nette et pratique de ces problemes serait
le meilleur moyen de couper court au devergondage affiche dans la
construction de nos edifices publics.

57
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On formerait ainsi Iegoüt desclasses superieures , taut soit peu oblitere
par la vue des extravagances monumentales dont nous avons couvert
nos cites.

Nous nous conlenterons de chercher la voie et d ’ indiquer les moyens
de la decouvrir , ainsi que nous l ’avons lait jusqu

’ä present dans ees
Entretiens.

Les Anglais , gens pratiques et qui n ’ont pas les scrupules classiques
qui nous sont l 'amiliers , mais que nous payoris cherement , ont adopte en
bien des cas , dans la construction de leurs chäteaux et meine de quelques
hotels , une disposition qui peut presenter des avantages . C ’est une
grand ’salle centrale eclairee par le haut et autour de laquelle viennent
se grouper les appartements et Services . C ’est le patio de la maison
mauresque , couvert.

Mais les Anglais ont , jusqu ’ ä un certain point, conserve ces habitalions
de communaute dans la maisonnee , dont je parlais tout ä l ’heure . La
domesticite anglaise , cornrne dans loute societe aristocralique , est main-
tenue dans cet etat voisin de la Familie qui est la meilleure garanlie du
bien -etrc et de la tranquillite interieurs . La grand ’salle centrale , pourvuc
de galeries ou balcons superieurs qui etablissent les Communicationsavee
les appartements prives , est ainsi laissee ä la vue de tous les familiers du
cbäteau ou de l ’hötel . C ’est la hall, la solle, la cour , le lieu accessible et
ouvert ä tous . Cela ne peut convenir ä nos mceurs francaises ; puis ces
grands vaisseaux eclaires du haut , sont tristes , rappellent un peu la
prison et nous , en gens curieux , nous voulons voir ce qui se passe ; et
la premiere idee qui nous vient , lorsqu ’on nous met entre quatre murs
sans ouvertures sur le dehors ä la hauteur de notre ceil , c ’est de nous
en aller au plus vite . La disposition des hotels anglais , bien qu

’elle
merite d ’etre etudiee et qu

’elle puisse fournir certains details bons ä
irniter , ne convient donc pas ä nos usages.

Nous n ’admeltons pas ces contacts avec les familiers. Chez nous,
ehacun veut elre isole ; et il n ’est pas de pays ou Yindividualisme ( qu

’on
me passe le mot) se manifeste avec plus d ’energie . Or les architectes
n ’ont pas ä reformer les moeurs dans ce qu

’elles peuvent avoir de mauvais
ou d ’excessif, mais ä y conformer leurs constructions , ou ä s ’abstenir , si,
comme il arrive en certaines circonstances qu

’il est inutile de signaler,
on pretend leur imposer des programmes dont l ’execution repugnerait ä
leur conscience.

Nos besoins acluels sont multiplies , compliques, mesquins , meme
sous certains cötes, et cependant nous pretendons paraitre avec faste
des que nous appelons dans nos hotels nos amis et connaissances , qui
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ne sont la plupart du temps que des curieux ou des gens que nous ne
eonnaissons que pour les avoir vus une fois dans le monde.

Je le repete , ee n ’est pas ä l ’architecle a faire ä ee sujet des
representalions ä ses clients , a s ’elevcr contre ces moeurs bizarres,
mais ä faire en sorte d ’

y conformer les constructions qui lui sont
eommandees . La täche n ’ est pas facile , j

’en tombe d ’accord. Maisa - t -on
faitbeaucoup d ’efforts pour la remplir?

Remarquons en passant que ee faste , aussi bien que ces besoins
compliques de l ' habitalion journaliere , demandent generalement ä etre
saiisfaits au plus bas prix . On veut paraitre , on veut avoir ses aises, mais
on entend que cela ne doit pas coüter trop eher ; autre difficulte . Quand
le terrain est paye 500 Francs le metre , — au bas mot , — et que
la construction revient en moyenne , pour un bötel , ä JOOOfrancsle
metre , il faul epargner et la construction et la place qu

’elle occupe . C ’est
donc le cas de (rouver des distributions dans lesquelles il n ’

y ait pas
de surfaces perdues , et d ’eviter une magniticence exterieure qui n ’ajoule
rien au merite de l ’oeuvre , mais en revanche preleve de fortes sommes
sur la caisse du dient , sans contribuer a son bien - etre . Cela se pouvait
faire dans la construction de ces botels anciens, tres - simples, comme

plan , et donl les distributions naives ne coütaient guere ä etablir ; et
eneore faut- il observer que les exterieurs de ces anciens botels , sauf de
rares exceptions , n ’ affec-tent pas une apparence tres-riche et ornemenlee.
Mais aujourd ’hui ces splendeurs en fagades n ’onl reellement pas de
raisons de se montrer et n ’interessent personne . Je me trompe ; elles
enlretiennentceshaines sourdesquifomentent , dans les classes inferieures,
contre la riehesse et ceux qui en font si soltement vanite ä leur propre
prejudice . Je ne pretends pas qu

’il faille , comme lesOrientaux , dissimilier
l ’

expressive riehesse interieure d’ un palais, derriere des murs nus et

badigeonnes a la chaux ; mais entre cet exces hvpocrite et cette apparence
iuxueuse qui ne laisse de - trace que dans l ’esprit de l ’envieux, il va,
semble- t- il , un jusle milieu ä teriir.

II en est de meine de la symetrie dont on doit reprouver Tabus.

Il serait plus ridicule eneore de la proscrire systematiquement et de

concevoir un plan irregulier , par amour de Tirregularite. Quand la

leneur d ’un programme se prete a des dispositions symelriques , il y
aurait de Tenfanlillage a ne pas profiler de ces dispositions ; ear on

ne peilt se dissimilier qu
’en bien des circonstances , une ordonnance

symetrique est une satisfaction [>our Tesprit et pour les yeux . Mais faut- il

que Tesprit et les yeux puissent comprendre cette ordonnance sur

un edifice public ou prive ; ce qui se produit souvent dans les interieurs,
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mais rarement ä Fexterieur , surtout dans des habitalions qui , comme
les hotels, ne peuvent etre apercues que par parlies et non d ’ensemble.
Quoi qu

’il en soit , il paraitrait raisonnable de ne jamais sacrifier ä la
symetrie , des besoins , ou plutot des distributions qui doivent satisfaire
ä ces besoins . Une mauvaise distribution est une gene de tous les
instants , et la safisfaction que procure une disposition symelrique est
bientot oubliee.

11 y a donc , en fait de symetrie , une juste mesure ä tenir ; et c ’est ä
rbomme de talent , qui sait son nieder , ä trouver cette mesure . Ce qu

’on
ne saurait admettre en aucun cas , ce sont ces ordonnances symetriques
de baies sur une facade, que les Services interieurs obligent de couper
par des planchers , des cloisons , des limons d ’escaliers . Et les architectes
savent si Fon fait abus de ees mensonges , de ces accrocs au bon sens,
aux lois les plus elementaires de notre art!

II est encore , dans la construction de nos hotels , une condition
importante ä laquelle il n ’est pas toujours loisible de satisfaire ; c ’est
l ’orientation . Dans notre climat tempere , les deux Orientationsdu nordet
du sud presentent des inconvenients serieux . Chaleur excessive pendant
quelques mois , du cote du midi ; froid et absence absolue de soleil , pendant
les autres mois , du cote du nord . Mais l ’architecte auquel on livre un
terrain n ’est pas le maitre de choisir l ’orientation convenable ä ses
bätiments , dans une ville ou la place est souvent etroite , oü les entrees
sont commande'es par les voies publique.? .

C ’esf le cas cependant de proceder avec ad resse et de chercber les
combinaisons de plans qui permettent de profiter des avantages et d ’eviter
les inconvenients de teile ou teile orientalion . Si un terrain en profondeur
est Oriente du nord au sud , il est clair que le bätiment eleve en travers,
entre cour et jardin , par exemple , aura une de ses faces privee de soleil
pendant neuf mois de l ’annee , et Fautre exposee a ses rayons du
1 er janvier au 31 decembre . Les pieces ouvertes sur la premiere de ces
faces seront tres-difliciles ä chauffer et malsaines en hiver ; celles
ouverles sur la seconde seront inhabitables pendant Fete.

Enfin une derniere observation doit etre faite , lorsqu ’il s ’agit de bätir
un hötel approprie a nos besoins . Si Fon enlend ne plus avoir la domesticite
melee a la vie journaliere , si Ton tient a ce que son Service se fasse en
ayant avec eile le moins de contact possible , cependant on n ’a plus , comme
autrefois dans les grandes maisons , un personnel considerable sous la
main . Ce personnel est relativement , aujourd ’hui , restreintaunombre de
serviteurs strictement neeessaires . Il faut donc eviier a ce personnel de
trop longs parcours . Lorsqu ’on n ’en a pas besoin, sa presence est une
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gene , mais si l ’on demande un serviteur , on pretend qu ’il se presentera
immediatement pour recevoir les ordres qu

’on veut lui donner . Ces habi-
tudes exigent une concentration facile et rapide du Service et des Commu¬
nications specialement reservees ä ce Service.

Essayons , sinon de satisfaire entierement a ce programme , ce qui
serait une pretention ridicuie , d’indiquer au moins les methodes ä sui-
vre pour le remplir . Pour cela il nous faut avoir recoursades plans ; c ’est
notre langage qui exclut le vague et l ’equivoque. Facile est la crilique,
ardue la mise en oeuvre des idees qui semblent , au premier abord , les
plus simples et les plus claires.

Aujourd ’huijdans un hötel , plusrigoureusement encore quepar le passe,
on demande quelesappartements de reception soient dislinctsde ceux re-
servesäl ’habitation , par celameme qu

’ on recoit bon nombre de gens que
l

’on connait ä peine . Le rez-de -cbaussee d ’un hötel doit done etre reserve
ä ces receptions , le premier etage a Fhabitation . Mais , puisqu ’on recoit
des foules, il faut que leslocaux destines a les contenir en certaines occa-
sions , soient disposes de teile Sorte , que la circulation soit facile , les

moyens d ' entrer et de sortir aises ; que les aparte soient possibles, si
parmi cette foule que Fon introduit chez soi , ilsetrouve — ainsi que cela
arrive babituellement — un noyau de personnes ayant entre eiles des

rapports plus intimes . Il faut que les hommes puissent trouver un refuge
autre que les embrasures des portes , s ’ils veulent s ’entrelenir de leurs in-
terets ou affaires. II faut , si l ’on donne ä diner , que la salle destinee aux

repas soit parfaitemeut separee des pieces reservees a la reception du
soir ; car rien n’ est plus maussade , pour ceux qui arrivent ä neuf ou dix
heures , que d ’apercevoirlesmanceuvres de la desserte d ’ une grande table,
ne füt-ce que du coin de l ’oeil ; et cependant il faut que la salle ä manger soit
tres - voisine des salons , que l ’on puisse passer enun instant del ’une dans
les autres . Il faut bien d ’aulres ehoses encore : ilfaut unemarquiseabritant
les voilures , mais il faut aussi que les pietons — car dans une societe

democratique on recoit , avec des personnages aequipages , des gens qui
viennentet s ’en vont a pied — puissent entrer dans le Vestibüle sans pas-
ser sous le nez des chevaux ; il faut un vestibule ferme oü Fon se debar-
rasse des vetemenls dedessus . Il faut , entre ce vestibule et les appartements
de reception , un salon oules femmqs puissent s ’assurer de l ’elat de leur
toilette, ou les invites puissent se faire annoncer . II faut que ces salles
d ’introduction soient en communication facile avec les Services de tonte
nature . II faut une salle d ’attenle pour les valets auxquels on confieles par-
dessus et qui doivent aller prevenir les cochers au moment du depart . Il
faut un cabinet de toilette pour les femmesdont la parure aurait subiquel-
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ques avaries . Mais ii ne fautpnsque de ce premier salon le regard penetre
directement dans les salons de reception , et vice versa. II ne faut pas que
les invites soient prisonniers dans une pailie des salons ouverts et il est
bien qu

’ils puissent s ’ecbapper quand bon leur semble. II ne faut pas que
ce bruit de fete , que ces lumieres soient appreeiables de la voie publique.

Pour les appartements prives , que nous supposons places au premier
etage , il faut des escaliers de service en nombre süffisant, outre l ’escalier
d ’honneur , pour assurer les Communications rapides et faciles des com-
muns et logemenls des gens avec ces appartements . 11 faut , independam-
ment des chainbres a coucher avec leurs garde - robes et cabinels de toi-
lefte , un salon d ’altente , une antichambre , unesalle ä manger et un salon
pour la famille et les intimes . Partout du soleil , de l ’air , de la lumiere , des
Orientations autant favorables que possible, des degagements faciles qui
permetlent ii chaque habitant de sortir et de rentrer sans atlirer 1

'atten¬
tion .

Pour les communs , on doit eviter ces cuisines en sous- sol , si malsaines
pour ccux qui s ’v liennerit et qui ont l

’inconvenient de repandre leur
odeur dans l ’hötel . Cependant ces cuisines ne doivent pas etre trop eloi-
gnees des salles ä manger . Le service de l

’office doit etre large , en com-
munication directe et avec les cuisines et avec les salles ä manger . II faut,
bien entendu , une courde service pour les ecuries , remises et les cuisi¬
nes ; de teile sorte qu

’on ne voie jamais , dans la cour d ’honneur , ni une
voilure a laver ni un cheval a panser , ni un marmiton.

Voila dumoinsce qu
’il fallait hier dansun hötel bien congu . Jenepense

pas que la forme republieaine (en admettantqu ’elle devienne le gouverne*
ment de la France ) diininueen rien l

’etendue de ce programme ; au con-
traire,la forme republicaine ne semaintient qu

’äla condition d ’clever et de
conserver de grandes existences individuelles , par consequent de grandes
fortunes etce qu

’ elles amenent : le luxe , la vie large , les fetes et recep-
tions. La republique peut instituer et maintenir l

’egalite des citoyens de-
vant la loi , maiselle est contraire a l ’egalitedes capacites , par consequent
des biens et de Finfiuence personnelle ; et c ’est pour cela que nous som-
mes , aufond , tres - peu propres ala republique , jusqu ’ä present du moins.
Aux yeux de beaucoup de Francais qui se pretendentrepublicains , la re¬
publique, c ’est l ’egalite, non devant la loi — chez nous chacun cherche
ä se soustraire a son empire — mais dans la mediocrite ; c ’ est le
triomphe de l ’envie , qui fatalement conduit au despotisme ; car devant le
despole, les hautes capacites, les grandes fortunes independantes qui en
sontla consequence dans unEtat reellement civilise, sont genantes ; on les
abat, comme Tarquin faisait des tetes de pavots, ä la grande joie de la
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plupart des soi-disant republicains , lesquels finissent tot ou tard par faire,
chez nous , les affaires de l ’absolutisme , en haine des intelligenees d ’elite.

Que les architectes , que les entrepreneurs de constructions se rassu-
rent donc , si nous savons fonder un verilable gouvernement republicain,
c ’est- ä-dire un gouvernement qui ne mette pas d ’entraves au developpe-
ment des valeurs intellectuelles . Sous un pareil gouvernement — etDieu
veuille qu

’ il s ’etablisse au sein de nolre pauvre pays dechire — on elevera
plus que jamais des hötels , sinon pour desducsoumarquis n ’ayant d ’autre
valeur que celle que leur donneun nom etunc fortune palrimoniale,mais
pour des citoyens roturiers ou nobles , qui par leur intelligence, leur tra-
vail , leur devouement a la chose publique, auront acquis avec la richesse
une influencepreponderantedans l

’Etat , une hauteposition danslasociete.
Mais , pour cela , il ne faut pas que la republique soit soulenue par des
ivrognes et des faineants , exploitee par des gens qui ne voient dans
son etablissement que le moyen de prendre les places abandonneespar la
monarchie ou l ’empire , et de les garder avec tous les abus que ces pla¬
ces entrainaient avec elles et conlre lesquels ils s ’elevaient energiquement
la veille.

Arrivons ä notre hötel , dont nous venons de poser le programme som-
mairement.

Dans tout edifice , il y a , dirai-je , un organe principal , une partie domi¬
nante , puis des Organes secondaires , des membres , et re qu ’il faut pour
alimenter toules ces parties , par la circulation.

Chacun de ces organes possede sa fonction propre , mais doit se lier ä
l
’ensemble dans la mesure des besoins . C ’estd ’

apres ces principesque nous
esquissons le plan figure 4 , presenlant le rez- de-chaussee d ’un hötel de

moyenne importance , en prenant comme echelleles hötels de Paris.
On suppose que le terrain se trouve dans les conditions les plus habi¬

tuelles au milieu d ’une grande ville, c ’est- ä-dire n ’ayantsur la ruequ
’ une

fagade relativement etroife et s ’elargissant dans sa profondeur . 11 n ’est

pas besoin d ’insister sur les avantages que presentent ces sortesde con¬
structions elevees entre eour et jardin , loin du bruitde larue . Mais , ä moins
de disposer d ’un terrain ( res- large , les hötels batis entre cour et jardin
forment un barrage entre cette cour et ce jardin , d ’oü resulte , du cöte de
cette cour , un aspect gcneralement froid et triste , du cöte du jardin un
isolement complet , des vues et une orientation uniformes . De plus , les en-
filades de pieces ou les retours d ’equerres , donnent des distribulions diffi-
ciles , eloignent les Services de certains points, et font perdre beaucoup de

place , si l
’on veut obtenir une circulation large et pour les habitanls et pour

les gens.
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Si pour eviter les inconvenients qui sont la consequence d ’un grand

\
I»

5t

cuiuümr vtmtf

bätimenten travers d ’un terrain , ce bätiment füt- il double en epaisseur,
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on prend la disposition d ’un pavillon , il faul , au centre , trouver de Fair et
de la lumiere ; ee qui ne se peut obtenir qu

’au moyen de eette hall maus-
sade et que nos habitudes francaises n ’admettront pas , je l ’espere.

Ce sont ces diverses considerations quiontfait tracer le plan , figure/t,
dont Fenseinble se compose d ’un oetogonede 20 metres dediametreavec
deux ailes obliques sur le jardin , et une troisieme aile egalement oblique
sur la cour.

Quelle que soit l ’orientation du lerrain , le soleil viendrait ainsi seeher
et rechaufferles trois quarts au moins des niurs , et en supposant l ’orien-
tation marquee sur le plan , il n ’

y aurait pas une seule faec qui lülprivee
de soleil ; eiles profiteraient de ses rayons tour ä tour.

En A , est Fentree d ’honneur avec la porterie en a; en b une avant-cour
fermee d ’une grille ; disposition necessaire en bien des eireonstances,
si par exemple les mailres sont absents ou s ’ils ne pretendent recevoir
qu ’ ä une certaine heure . En B , est une marquise bätie , pour les voitures,
avec entree centrale dans le veslibule C . Deux autres entrees laterales
avec perrons sont disposees en c. Ce vestibule C donne entree dans
un premier salon D et dans deux galeries d; dont l ’une , celle de
gauche , communique ä Fescalier d ’bonneur , et l ’aulre ä un escalier de
Service , au vestibule de la salle ä nianger et aux galeries des Offices.
Sous l ’esealier d ’honneur , en sous-sol , est la salle pour les gens qui
attendent les invites . Des portes vitrees donnent , du premier salon D,
dans les galeries vitrees elles- memes , de sorte qu

’au inoment de la
sortie d ’une reception , les invites puissent se repandre facilement dans
le vestibule C , d ’oüils sortent par trois portes dont deux pour les pietons,
qui n ’ont pas ä redouter la circulation des voitures . Si le premier salon
s ’ouvre sur le vestibule par une porte principale d ’axe , il donne entree
dans le grand salon central E par deux portes , tant pour eviter les vues
directes dont il a ete plus baut question , que pour permeltre aux invites
de sorlir et d ’enlrer sans passer par la meine issue.

Il arrive babiluellement que le maitre ou la mailresse de la maison se
liennent ä Fentree de leurs salons pour recevoir les personnes qui se
rendent ä une invitalion ou font une visite de politesse ; or il arrive aussi
souvent que Fon n ’a que quelques moments ä eonsacrer a ces sortes de
visifes , et il est ires-disgracieux de passer devant le maitre ou la maitresse
du logis pour s ’en aller , quand on les a salues en entrant , quel<| ues
minutes auparavant . Les deux issues eviient cet inconvenient , ou de faire
une sorte d ’impolitesse ou de rester prisonnier.

Le grand salon central E s ’ouvre sur une serre ou jardin d ’biver J , et

obliquement , sur deux salons en aile F et G , lesquels s ’ouvrent egalement
38
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sur la serre . Le salon G , plus specialement destine aux iemmes , est
termine par un petit salon g. Le salon F donne sur une galerie avec
deux portes s^ouvrant sur le jardin , et sur un fumoir / dont l ’odeur ne
peut penetrer ainsi dans les appartements . En h, est un cabinet de
toilette avec garde-robe pour les dames ; en i, une disposition analogue
pour les hommes . Ces cabinets peuvent en outre servir d ’issue en cas

«f

d ’indisposition, ou pour se rendre dans les appartements superieurs , soit
par le grand escalier , soit par l ’esealier de Service . Du grand salon E,
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ou du premier salon D , on passe dans la grande salle ä manger S,
possedant une galerie de Service H et des Offices ä proximite I . La salle
du commun servaut de salle ä manger pour les gens , est en 0 , la cuisine
et ses dependances en P . La galerie de Service H est entre -solee ; et l ’on
arrive ä cet entre- sol et ä la galerie du premier etage par l ’escalier de
Service R . Mais nous reviendrons tout ä l ’heure sur celte disposition.
Autour de la cour de Service T sont des remises V , ecuries X et
Selleries N.

Montons au premier etage , consacre ä l
’habitation privee des rnaitres,

figure 5 . L ’esealier d ’bonneur arrive en Aäun large palierde plain -pied
avec une galerie B traversant le logis central et aboutissant ä une autre
galerie C , en communication par deux escaliers de Service avec les
communs . En D est un grand cabinet ou salon situe entre l ’escalier
d ’honneur et l 'escalier de Service , clestine au maitre . Ce cabinet s ’ouvre
sur une terrasse E couvrant le vestibule et les galeries laterales . En F
est une antichambre , avec petit salon d ’attente G , salon H et salle ä
manger 1 prives , possedant une office J en communication directe avec

l ’escalier de Service K , qui descend aux cuisines. La galerie B separe ainsi

lesappartements , dans lesquels les etrangers peuvent etre admis des deux
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chambres L avec leurs cabmeis de toilette M et des deux appartements
N , pourvus chacun d ’une antichambre - salon 0 et d ’un cabinet de toilette P.
Au - dessus, en mansardes , sont des logements pour les enfants et
serviteurs attaches directement ä la personne des maitres . Les combles,
figure 6 , se disposent , sur ees bäliments , de la maniere la plus simple
et sans combinaisons compliquees . Les pavillons A sont termines par
des pignons , ce qui permet l ’etablissement de cheminees sur ces murs
pignons et de jours eclairant les combles, sans qu’ il soit besoin, sur ces
points, de lucarnes laterales.

La plancbe XXXIII presente une vue perspective de eet botel , prise
vers le nord - est.

II est necessaire d ’entrer dans quelques details relativement aux
dislributions interieures et au Systeme de construction adopte.

, i

Nous presentons d ’abord , figure 7 , une coupe du bätiment contenant
la salle a manger (coupe faitc sur la ligne ab de la figure 5 ) , avec les
galeries de Service . La galerie d ’entre - sol A sert de lingerie et est ainsi ä
proximite de tous les Services . Quant a la galerie B de premier etage,
eile degage les appartements destines ä l ’ usage journalier des maitres.

1
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L ’escalier d ’honneur , ainsi que les escaliersde Service , montent jusqu ’aux
corribles disposes pour recevoir des logements de second ordre , comme
il a ete dit plus haut . Sous les combles des cornmuns, sont etablis des
logements pour les gens de Service du dehors , palefreniers , cochers,
gens de cuisine , ete.

Gräce a la maniere dont les constructions du bätiment principal se
contrebutent et s ’epaulent , au peu de longueur des murs de face , eu
egard ä la surface couverte , ce bätiment principal n ’entrainerait pas dans
des depenses (res -considerables . Bien que certains planchers aient une
grande portee , — celui du salon central ä rez- de - Chaussee , entre autres,
— les murs qui les portent sont groupes et relies de maniere ä offrir des
points d ’appuis tres - resistants , sans qu

’il soit necessaire de recourir ä des
epaisseurs extraordinaires de maconnerie.

D ’ailleurs , sur beaucoup de points , et conformement ä l ’emploi de
Supports de fer dont il sera question ä propos de la construction des
maisons , on realiserait de notables economies , si Fon prend pour base
le Systeme habituellement adopte aujourd ’hui dans ces sortes de bätiments,
Systeme un peu suranne et peu en rapport avec les ressources que nous
fournit l ’industrie . Gar , non contents d ’imiter les debors des derniers
siecles , nos architectes en copient aussi le mode de construction , ce qui
n ’offre aucun avantage et ne s ’accorde pas avec les besoins eompliques
auxquels il faut satisfaire.

Peut-etre est- il utile de donner un aperpu sommaire de la depense
qu

’occasionnerait la construction de ces bätiments.
La surface couverte par le logis principal , compris le Vestibüle qui

n ’a qu
’ un rez de-chaussee , est de 890 metres ( cbiffre rond) . En comptant

la construction ä 1100 francs le metre , le bätiment n ’
ayant qu

’un etage
de caves , un rez- de-chaussee et un premier sous comble, on serait
large . Donc, pour la construction de ce bätiment principal , il faut porter
une somme de 979 000 francs , soit.

Les bätiments des cornmuns occupent une surface de
680 metres . Ces locaux comportent des caves sous une

partie seulement , un rez - de- chaussee et un etage dans
les combles . En movenne , ils coüteraient äOO fr . , au
maximum, le metre superFiciel ; ce qui donne un cbiffre
de 272 000 fr . , soit.

Pour les egouts , pavages, pour les eaux , l
’eclairage,

la marqnisc , soit.

980 000 fr.

280 000

250 000

Total des constructions. 1 510 000 fr.
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Report . . . 1 510 000 fr.
La totalite du terrain , compris le jardin , serait de

5500 metres environ . En evaluant ce terrain ä 500 fr.
le metre , on arrive au cbiffre de. 2 750 000

Total general . 4 260 000 fr.

Le plan de l ’hötel donne figures 2 et 3 presente , pour les logis princi-
paux , une surface de 1610 metres , et pour les bätimenls des communs,
une surface de 660 metres . En raison des facades monumentales adop-
tees , les grands logis , meine sans parier des decorations tres- dispen-
dieuses des interieurs de Tepoque , ne coüteraient pas moins ä construire
que ceux presentes en dernier lieu . La depense de ces grands logis
serait donc de . 1 771 000 fr.

Les communs , en les supposant construits d ’
apres

les donnees precödentes , atteindraient le chiffre de . . 264 000
Ajoutant la sornrne portee plus baut pour les travaux

accessoires , soit . 250 000

On arrive au total de. 2 285 000 fr.

II semblerait donc que le groupement des locaux d ’habitation autour
d ’ un centre , outre qu

’ il facilite singulierement le Service, utilise mieux
les surfaces et conduit ainsi ä des economies reelles . On observera que
les appartements de reception en enfilade sont fort incommodes , rendent
le Service impossible et ne peuvent se concilier avec l ’ habitude , prise de
nos jours , de recevoir un grand concours de monde . Ce groupement des
locaux facilite encore le cbauffage par les caloriferes.

11 n ’est pas necessaire d ’insister ; l ’examen des plans traces suivant la
metbode du groupement , montre les avantages qu’on peut tirer de son
application dans la construclion des hötels , grands ou petits . II semble
aussi qu

’on pourrait faire une application generale , dans ces sortes de
bätiments , des traces obliques , polygonaux, et ne pas s ’en tenir toujours,
lorsque Ton dispose d ’un terrain libre , aux traces d ’

equerre , qui
presentent des locaux d ’angle difficiles a eclairer et ä distribuer , ä moins
de perdre des surfaces.

Sans pretendre donner les plans precedentscomme un modele äsuivre,
en ne les presentant seulement que comme l ’application d ’un Systeme
concordant avec nos besoins modernes , il est facile de voir que cette
rnethode permet de prendre des jours nombreux suivant toutes les
Orientations et ne laisse pas de places inoccupees . Lorsqu ’on ne
construisait que des bätimenls simples en profondeur , les retours ä
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angles droits ne presentaient pas d ’inconvenients , parce qu

’il etait toujours
facile d ’ouvrir des jours , au moins d ’un cote, pour eclairer des pieces
d ’angle : raais cette facilite n ’existe pas si l ’on adopte des batiments doubles

C
O

a

b

A
.

. ?

1

H
B

en epaisseur . Un traee geometricjue rend coinpfe de cette difflculte . Soit,
figure 8 , en A , un bäument simple en profondeur . Si la piece a ne peut
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prendre des jours dans l ’angle rentrant b, eile en prend du cote c de
l ’angle saillant ; mais si un bätiment B , double en profondeur , est
retourne d ’equerre , il sera difficiie d ’eclairer la surface f. Alors il faut

que cette piece f, pour trouver des jours , empiete sur les rnurs de face de
Fangle rentrant ; c ’est- ä-dire ait sa limite en g ou en h. Encore , la surface
f ne sera - t- elle qu

’imparfaitement aeree ou eclairee . Mais si l
’on adopte

le trace geometrique C , les trois pieces i , k , l seront toutes parfaitement
claires . Les pans coupes, les traces polygonaux peuvent donc offrir de
grandes ressources dans la construetion des bätiments doubles en
epaisseur , et Ton se demande pourquoi ils ne sont pas plus frequemment
adoptes . Il y a aussi les pavillons d ’ angle ( voir en D) qui , pour les
bätiments doubles, presentent des avantages dont les architectes du
xviC siede ont souvent su profiter.

Ces pavillons, saillants dans les angles renlrants , donnent encore des
motifs d ’architeeture d ’un heureux effel . Ils sont tres- favorabies au
placement des escaliers , des vestibules ou pieces accessoires . Pour
bätir des hötels dans des diniensions modestes , on ne dispose pas,
generalemenf , de vastes terrains ; l ’architecte est limite dans un espace
relativement etroit , borde de proprietes voisines . Il faut s ’

appuyer aux
murs mitoyens , tout en laissant , — si l’on veut avoir un jardin , —
l ’espace necessaire pour passer de la cour dans ce jardin . Dans ce cas , le
Vestibüle et l ’escalier d ’angle donnent la distribulion la plus avantageuse.

En supposant un terrain de 25 ä 30 melres de largeur sur la voie
publique, ce qui ne donne , pour construire un hotel , qu ’un espace
etroit , on ne peut songer ä etablir des entrees d ’axe et des dispositions
monumentales . Force est de s ’appuyer aux murs mitoyens . La disposition
la plus favorable est alors celle que presente le plan , ßgure 9 . Commeil
est essenliel de conserver une cour de Service , independamment de celle
reservee aux maitres , il est bon alors de placer la porle cochere sur le
cote en A , pour faciliter l ’entree des voitures sous la marquise B . Ces
voitures peuvent sorlir par le passage C , ä travers la cour D de Service.
Le Vestibüle place en E , dans l ’angle rentrant , donne entree dans les
salons F et G . L ’escalier d ’honneur s ’ouvre sous ce vestibule . La salleä
manger est alors en H , ä proximite des Offices I et cuisines 3 . Les remises,
ecuries et la porterie flanquent , en K , la cour de Service . Du vestibule,
par des portiques ou galeries vitrees L , les serviteurs se transportent
facilernent sur tous les points . Ces portiques n ’occupent pas la hauteur
totale du rez-de- chaussee , afin de trouver de l

’air et de la lumiere directe
au- dessus de leur couverture , pour les pieces de Service en aile . On
a perdu , je ne sais pourquoi , Fbabilude de construire ces sortes de
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portiques bas , si commocles pour le Service , dans les habitations privees.
On ne trouve pas cela suffisamment monurnenlal, probablement ; car
nous saerifions beaucoup au monumental. Mais dans les hötels , jusqu ’au
milieu du xvn e siede , on les considerait comme utiles et l ’on ne se privait
pas d ’en elever lorsque les besoins le commandaient.

1 -^ -

Sous l ’influence de traditions fort belles ä certains egards , mais qui
ne concordent pas avee nos habitudes sur beaucoup de points, nous nous
privons , dans nos constructions particulieres , de nombreuses ressources
que nous pourrions trouver en dehors de ces traditions et surtout en
notre propre jugement . A chaque pas , dans nos hötels et meme dans nos
inaisons , nous nous heurtons ä des difficultes resultant de ce defaut de
concordance entre ces traditions et nos besoins journaliers . Alors , on use
de subterfuges , l ’arcbitecture n ’

y gagne rien et les habitants y perdent
beaucoup d ’avantages dont i !s pourraient profiter . La manie de la

symetrie , quand meme ; le desir de rappeier les arts des deux derniers
siecles , nous obligenl ä torlurer les programmes imposes par nos mceurs.
Si l ’on entre dans les details de nos constructions privees , il est facile
de constater les efforts , - souvent infrucfueux, auxquels les architectes

39



<

294 ENTRETIENS SUR l ’aRCHITECTURE.

s ’astreignent pour concilier ces programmes avec des formes nees
d ’autres besoins ou d ’autres habitudes ou d ’autres goüts . La complicalion
infinie des besoins actuels devrait cependant laisser son empreintesurles
edifices consacres , avant tout , ä la satisfaction de ees besoins. Envelopper
Yorganisme tres- complexe d ’une habitation de notre temps , d ’une y
architecture faile en vuede satisfaire ä des besoins relativement simples,
c ’est faire un anacbronisme et creer des dispositions que reprouve le
bon sens , et par consequent le bon goüt.

Avec l
’enseignement qui nous est donnea l

’ecole des Beaux -Arts , avec
notre longue et triste habitude de ne point raisonner et de faire ce que
fait le devancier ou le voisin,nous n ’arriverons pas du premier coup ä
appliquer une architecture convenable ä notre etat de civilisation ; mais
encore , faudrait-il commencer . L ’occasion est propice , puisque la societe
ancienne tombe en morceaux que personne ne semble vouloir ramasser,
tant , faut-il le croire , ilsparaissent vermoulus . Au milieu de ce desarroi , les
architectes seront - ils les derniers ä ebercher le chemin leplus court pour
s ’

y soustraire ? S’ils ne le lont ou ne le peuvent faire , les ingenieurs,
moins entiches de traditions , plus soucieux de suivre les eonsequenees
d ’ un raisonnement , des constructeurs -entrepreneurs le feront , et les ar¬
chitectes passeront au röle de decorateurs ; et encore ! II y a longtemps
que nous avons prevu ce resultat , et les circonslances ne font chaque ^

jour que le rendre plus immediat.
Si les architectes ne veulent pas plus que par le passe etudier et eher-

cher ä resoudre les questions de detail qui s ’offrent chaque jour aux
constructeurs ; s ’ils continuent ä faire passer avant toute autre considera-
tion une certaine apparence monumentale , fort contestable d ’ailleurs au 1

point de vue du goüt , adoptee par une demi-douzaine d ’artistes qui tien-
nent l ’ecole sous leur main et n ’admettent pas que l ’on enseigne ce qu

’ils
igorent ; s ’ils continuent a professer un dedain inexplicable pour tout ce
qui est examen et critique serieuse , un respect tout aussi peu explicable
pour des oeuvres qui ne soutiennent ni l ’examen ni la critique serieuse,
derriere ces architectes se forme un bataillon de jeunes ingenieurs qui
n ’auront pas grand ’peine ä convaincre le public et les administrations
memes , si devouees aux routines ä cette heure , de l ’insuffisance des vieil-
les methodes , du gaspillage des deniers publics sous pretexte d ’oeuvres j
d ’art . Alors le titre d ’architecte risquera fort de ne plus designer un ar-
tiste praticien , constructeur savant , soucieux des interets qui lui sont
confies.

Jene verraisnul inconvenient pour le public äce que le titre disparüt,
si la ehose passe en d ’autres mains , et il importe assez peu ä ce public
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que l ’architecture sage , raisonnee , expression de nos besoins et de nos
ressources industrielles , soit faitepar des gens qui portent le titre d ’inge-
nieur ou celui d ’archilecte , pourvu qu

’elle soit . Mais il est possible que
eerlains de nos confreres ne considerent pas cette Substitution d ’un (eil
indifferent ; des lörs ils agiront prudemment , au lieu de passer leurs loi-
sirs a maudire l ’esprit envahissant des ingenieurs , s ’ils donnent a leurs
eleves une instruction serieuse et pratique , s ’ils developpent leur juge-
ment par 1

’habitude de raisonner sur toutes les questions qui louchent ä la
pratique de notre art.

Neserait - il pas opportun de s ’
occuper d ’ameliorer quantite de procedes

de constructions vieieux ou tout au moins surannes ? N ’
y-a- t-il pas des

problemes diffieiles a resoudre chaquejour dans la structure de nos habi-
tations privees , et dont la solution l ’emporte debeaucoup sur la preference
ä donner aux styles appartenant aux regnes de Louis XIV , de Louis XV
et meine de Louis XVI ?

Les constructions de ces habitations qui doivent salisfaire au comfort
moderne , a des besoins d ’economie de plus en plus imperieux , sonl des-
tinees ä subir des modifications importantes . Les planchers en fer d ’une
grande portee et destines ä soutenir des cloisons, sont ä trouver ; les
moyens actuellement en usage sont barbares . Ces planchers conservent
une sonorite insupportable , leurs prises dans les murs sont grosseres.
Les cloisons legeres d ’une grande surface ne sont pas construites d ’une
fapon moins barbare que les planchers . Les systemes de chauffage et
d ’aeration sont deplorablement conpus et plus deplorablement exe'cutes,
apres coup , et sans que lesdisposilions les plus necessaires soient prises
pendant la conslruclion . Le mode de fermeture des fenetres est defectueux,
surtout pour les baies hautes et larges . Dans les Interieurs , la decoration
arcbitectonique vient s ’

nppliquer eomme une oeuvre de tapisserie sans
rapports avec la structure , la dissimulant au lieu d ’en profiter . Le fer si
utile , qui permetl ’emploi de moyens economiques , qui presente tonte
securite , qui epargne la place , est mis en oeuvre comme une sorte de
procede honteux dont on n ’oserait faire montre . On le cache , onledis-
simule , on l

’enveloppe sous des apparenees opposees ä ses excellentes
proprietes . Le bois de menuiserie est de plus en plus rare , on ne peut
plus se le procurer sec , il arrivera un moment prochain oü il manquera.
Les architeeles paraissent - ils s ’en preoccuper ? Point ; plus que jamaisils
adoptent des combinaisons d ’ouvragesdemenuiserie qui gaspillentle bois,
comme si l

’on en avait a profusion , pour imiter desboiseries d uneepoque
oü on la faisait d ’ailleurs assez mal . L ’occasion cependant serait oppor¬
tune pour remplacer , en maintes circonstances , le bois par du fer . Mais il
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faudrait chercher , etudier , faire demain autrement que la veille, autre¬
ment que son voisin ; lütter contre l ’esprit etroit et timide des clients,
l ’esprit de routine des entrepreneurs . On prefere suivre l ’orniere.

Nous le savons cependant : l ’orniere fait verser !
L ’ignorance , l ’infatuation qui en est la consequence immediate , chez

ceux qui pretendaient diriger le pays et auxquels le pays avait confie tout
pouvoir , nous ont precipites dans une serie de miseres et d ’humiliations
dont on n ’entrevoit pas la fin . Notre bei art frangais si raisonne , si vrai,
si original , sibien empreintdenos raoeurset de notre genie , devra - t-il aussi
perir entreles mains des incapables , etn ’aurons -nous pas l ’energie derea-
gir , avant l ’heuredela chute , contre le regne de rimpuissance routiniere?
Faudra- t-il que piece ä piece nous voyions tomber notre honneur natio¬
nal , notre influence en Europe , notre valeur militaire , notre prepori-
derance dans le domaine deschosesde l

’intelligence , parceque nousn ’au-
rons pas su ä temps sortir de l ’apathie oü nous a plonges la longue
habilude de ne plus raisonner et de croire que le sentiment remplace
l ’etude et l ’observation?

Nous faisons de l ’ architecture de sentiment , comme nous avons fait de
la politique de sentiment , la guerre de sentiment . II faudrait songer a
faire intervenir en tout ceci la froide raison , le bon sens pratique , l ’etude
des necessites du temps, des perfectionnements fournis par l ’induslrie,
des moyens economiques , des questions d ’hygieneet de salubrite.

Dans nos habitations , la plupart des dispositions de chauffage, celles
relatives aux eaux , ä l

’eclairage par le gaz , sont prises apres coup , lors-
que la bätisse est elevee . Alors on fait passer des tuyaux comme on peut,
a travers les murs etplanchers . Les fumistes qui etablissent les conduites
de chaleur pour le Service des caloriferes , percent des trous et font des
tranchees sans se soucier tropde la solidite des constructions . Puis vien-
nent les plombiers , lesgaziers , qui s ’arrangent comme ilspeuvent . Quant
ä la Ventilation des salles de reunion , on ne s ’en preoccupe pas ; aussi
n ’ est- il pas une salle ä Paris oül ’on n ’etouffe bientot , unjour de reception,
au milieu d ’une atmosphei’e viciee par Fair chaud sortant des caloriferes,
par les lumieres , l ’absorption d ’oxygene et le degagement de gaz acide
carbonique . Cependant il serait plus important de songer ä satisfaireäces
details que de peindre des plafonds en style equivoque et de poser des
chambranles de cheminee et des panneaux plus ou moins bien imites sur
ceux despetits appartements de Marie -Antoinette.

Puisque nos habitudes veulent que nous entassions dans nos salonsplus
de monde qu ’ils n ’en peuvent contenir , il faudrait penser ä faire respirer
ces foules . Jadis , les appartements etaient tres-spacieux, assez mediocre-
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ment clos , peu eclaires ; on n ’avait pas adopte le chauffage par les calori-
feres et l ’on ne recevait qu

’ un nombre relativement peu considerable de
personnes ä la tois . Nos peres n ’aimaient pas les cohues ; nous nous
sommes pris de passion pour cette forme de passer les soirees ; il n ’appar-
tient pas aux architeetes de changer ees habitudes , ilsdoivent au contraire
y conformer leurs dispositions.

Or, jusqu ’ ä present , leseul moyen de Ventilation adopte pour les salons
de reception , consiste ä ouvrir les fenötres , ou partie des fenötres, c ’esl-
a - dire des vasislas . Excellent procede pour donner des fluxions de poi-
trine ou tout au moins des rhumes . Ainsi , sur les epaules nuesdesfemmes,
sur les cränes decouverts des homrnes , tornbent des doucbesd ’air froid,
tandis qu

’ä deux pas de la projection de cette douche , on est plonge dans
un bain de vapeur mephitique ä la temperature de 30 degres . Je sais
bien qu

’on repare ou qu
’on croit reparer les dommages exerces al ’orga-

nisme bumain par ce regime , en allant passer une saison aux bains de
mer ou aux eaux , mais neserait - il pas plus naturel , plus juste , d ’eviter ce
dommage?

Ainsi la vie mondaine consiste ä s ’empoisonner pendant trois mois
d ’hiver , pour se donner la satisfaction d’aller prendre un contre -poison
pendant la belle saison . Ce n ’est pas ainsi qu

’on fait des races robustes au
physique , et par suite , energiques au moral.

La Ventilation des salons de reception , dans nos hotels, est doric une
des graves questions ä resoudre ; et comme cette question est l ’objet de
nombreuses recherches , donne lieu ädes systemes fort differenls les uns
des autres , il paraitrait que les arcbitectes devraient s ’enpreoccuperavec
un peu plus d ’attention . S ’ilsont , apres cela , du temps de reste , ils pour-
ront s ’attacher ä reproduire tel ou tel style qu ’il leur plaira d ’adopter ou
qui sera du goüt de leurs clients.

La premiere condition est de respirer a l ’aise , et des gens qui elouffent
ne sont guere sensibles aux charmes d ’ une boiserie coquette ou d ’un ciel
diaphane peint sur un plat

'ond ; quelques metres cubes d ’air pur feraient
mieux leur affaire.

Nos maisons ä location sont , relativement a ces hotels , en progres sur
les habitations äquivalentes des derniers siecles . Plus saines , mieuxdistri-
buees , mieux bäties , passablement approprieesaux besoins presents , eiles
ont subi la loi de la necessite . L ’interet est un mobile puissant , et le pro-
prietaire d ’une maison bien congue acquiert sur celui qui possede une bä-
tisse incommode un avantage tel , qu

’il s ’est etabli bientöt un maximum
dans le bien qui , s ’ il n ’atteint pas la perfection, s ’en approche evidem-
ment . Est-ce ädire qu

’ il n ’v aitplus rien a tenter , rien de plus a faire?
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Non , certes . Conslatons d ’abord un fait qui , pour Paris du moins , est de la
plus haute gravite , puisqu

’ il touche par un cöte ä sa prosperite.
Les percements prodigieux operes ä travers la capitale sous le dcrnier

empire , ontdeveloppe ä l ’exces la speculation sur les constructions ä lo-
cations. Les speculateurs qui ont profite des premiers percements et des 1
plus necessaires , tels que la rue de Rivoli , le boulevard de Sewastopol,
ont realise des benefices considerables ; mais sur ces voies centrales , tra-
versant des quarliers populeux et commercants , si eher que fut achete le
terrain , les speculateurs n ’avaient a faire autre chose que de eonstruire
des maisons pour la clientele de ces quartiers qui ne pouvait se deplacer
et qui , par consequent , certaine de faire ses affaires, louait relativement
ä des prix eleves , et surtout louait avec baux ä longs termes . Sur ces
voies , le commerce envahit quelquefois jusqu ’aux derniers etages des
maisons , et le commerce est , dans unevillecomme Paris , lepersonnel qui
accepfe les loyers les plus eleves , parce que le loyer eleve est une des
conditions des benefices. Un negociant re'alise 5000 fr. de benefice
par mois en payant 2^ 000 fr . de loyer par an , et ne realiserait que
1000 fr . de benefice s ’ il ne payait que 6000 fr . par an . C ’est une
question de place , de quarlier , de cenfre d ’affaires . Mais quand les per¬
cements se sont etendus sur des parlies de la ville qui ne presentaient
pas ces avantages commerciaux , quand des boulevards neufs ont ete ou-
verls du cöte de fönest , par exemple, les conditions pour le speeulateur
ctaient tout autres . II n ’en payait pas moins le terrain tres-eher et la eon-
struction lui revenaitau meine prix , au moins , que dans les quartiers popu¬
leux . Ne pouvant plus trouver ä rez - de - Chaussee des prix de location
enormes relativement a la surface occupee, il devait compter sur la loca¬
tion d ’appartements somptueux aux etages inferieurs . Celaallait bien dans
les premiers moments . Ces quartiers sont beaux , a proximite des Champs-
Elysees , des Tuileries , du bois de Boulogne . Ces magnifiques apparte-
menls etaient promptement retenus et occupes . Mais si riche que soitla
populationde la ville de Paris , les personnes quipeuvent mettre 2/i,OOOfr.
a la location d ’un appartement sont en nombre limite ; or , ce nombre
pourvu de locaux , il ne s ’est plus Irouve personne pour oceuper ceux que
la speculation ne cessait d ’offrir . D ’ailleurs beaucoup pensaientqu ’ il vaut
mieux se faire bätir un pelit hötel qui , terrain compris , coule 500 000 fr . ,

'

que de payer l ’interet de cette sornme sans en posseder le Capital . Aussi
est-ceä dater de ce moment qu

’on a vu bätir , ä Paris , quantite de petits
hötels et que se sont garnis les terrains aufrefois inoccupes de Cbaillot,
de la Muelte , de Neuilly, de Passy , d ’Auleuil, etc . L’habitude de posseder
un hötel ou meme une petife habitation , a ainsi penetrepeu ä peu jusqu ’aux
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fortunes mediocres . Tous ceux qui pouvaient disposerd ’un Capital , prefe-
raient l ’employer ä se faire bätir une dcmeure plutöt que d ’employer
Dinieret de ce Capital a la location d ’un appartement dans une raaison
banale.

Ainsi , plus les speculateurs elevaient de maisons ä location dont ils
etaient forces de maintenir les loyers eleves, puisque le terrain et la bätisse
leur coütaient en moyenne 1 500 fr . le metre , et rnoins ils trouvaient des
loc-ataires disposes ä occuper ces demeures ; 1 ° parceque tous ceux qui
pouvaient mettre de 6 000 a 2/i 000 fr . äleur loyer, etaient deja pourvus;
2 ° parce que beaucoup considerant la chertedes loyers , preferaient se les
payer ä eux - meines , c ’est-a- dire affecter un capital ä la conslruction d ’une
babitation qui leur restait et dont ils pourraient toujours ecbanger la va-
leur contre ce capital.

La Situation qui est faile au pays , et ä Paris en parliculier , depuis la
guerre funeste de 1870 -1871 , n ’est pas de nature a ameliorer la position
des speculateurs sur les construetions ä location dans les quartiers riehes.
De cejour , ces proprietes sont frappees d ’une depreciation considerabje,
et il est meine difficile de prevoir ce qu

’il adviendra de ceslongues series
de bätisses inoccupees ou louê es eventuellement a des etrangers , ä Paris
et dans les grandes villes.

Ces considerations ne sortent pas de notre sujet ; elles nous amenent ä
celte conclusion , savoir : que les habitudes parisiennes relatives au mode
d ’habitation , se rnodifient et tendront tres-probablement ä se modifier de
jour en jour davantage.

L ’ individu , la famille , voudront s ’ isoler de plus en plus . Sauf dans les
quartiers commergants , dans les eentres d ’affaires , la grande maison a
location n ’aura plus de raison d ’etre , parce qu

’elle trouvera de moius en
moins des locataires . Celui qui a pris l ’habitude de vivrechez lui , dans sa
maison , sans avoir une somme a debourser ä l ’expiration de chaque tri-
mestre , sans avoir ä craindre un conge ou une demande d ’augmentation,
sans avoir k subir quelquefois des voisinages fächeux , sans elre ä la dis-
cretion d ’un concierge hargneux , ne peut plus rentrer dans une maison
a location . 11 prefere sortir de Penceinte de Paris , et vivre dans une des
communes environnantes , quitteävenir chaque jour dans la eapitalepour
ses affaires.

C ’est ainsi que Tabus des percements deslines a rendre Paris plus ha-
bitable, plus sain , plus beau , aura pour resultat de modifier les moeursdu
Parisien et de faire que certains des derniers quartiers eleves ä grands
frais , resteront inhabites ou au moins , eventuellement habites . Par suite,
ces quartiers dans lesquels il reste encore beaucoup de terrains vides de
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constructions , verront decroitre sensiblement la valeur faclice donnee ä
ces terrains , et lorsque cette valeur sera descendue assez bas pour etre ä
la porteedes fortunes mediocres , ce ne seront plus des maisons de pierre
ä cinq etages que l ’on bätira dans ces quartiers , mais de petites maisons
propres ä contenir une ou deux familles.

Cet avenir parait prochain , ä moins d ’ une decadence complete de la
grande ville . C ’est un avenir souhaitable ; les moeurs y gagneront , la vie
parisienne s ’en ressentira en bien . La societe modele, parfaite , seraitcelle
oü la grande majorite des membres serait proprietaire , aurail l ’amour du
chez soi , d ’oü resulte l’amour de la famille, du travail , le choix entre ses
amis, l ’oubli des distractions futiles ou malsaines.

Yoilä doneun programme nouveau et tres-desirable , qui s ’imposera peut-
etre prochainement aux arcbitectes . Des essais ontdejä ete tentes en ce
sens , et l ’on pourrait citer un certain nombre de jolies maisons de simple
et modeste apparence , qui bäties dans les quartiers eloignes, ä l ’ouest de
Paris , abrilent des fortunes mediocres , des familles tranquilles , qui pour
jamais ont dit adieu aux spectacles et aux raouts , et s ’occupentdel ’educa-
tion de leurs enfants ; oü le travail regulier fait regner le calme et la bonne
bumeur . Mais ce programme nouveau est ä faire.

Ces maisons ne sauraient etre un diminulif de l ’hötel ; elles devront se
modeler sur ces habitudes qui sont encore indecises , mais qui se manifes-
teront bientöt , faut- il du moins l ’esperer . Car c ’est un fait curieux ä
obscrver ehez nous , que la classe moyenne , force vitale detoute societe
moderne , n’a pas une allure et des moeurs qui lui appartiennent en propre.
Ce n ’est plus la bourgeoisie d ’autrefois ; eile s’est attachee,en ces derniers
temps , ä imiter du mieux qu

’elle pouvait les dehors d ’une aristocratie
d’ argent et a sacrifie a la vanite avant de songer au bien-etre interieur . On
voitbon nombre de ces petites maisons , bäties dans les quartiers eloignes
de la partie oecidentale de Paris , dont les plans reproduisent en minia¬
ture les plans de demeures somptueuses.

On ne trouve rien de pareil en Angleterre , en Allemagne , oü les mai¬
sons destinees ä abriter des familles modestes dans leurs habitudes , par
suite d ’un etat de fortune mediocre , sont reellement appropriees äla Posi¬
tion sociale de leurs proprietaires . II est evident que les architectes ne
peuvent entrer dans ces considerations d’unordre moral , lorsqu ’undient
vient leur demander de construire une habitation pour son usage person-
nel ; cependant , en bien des circonstances , leur jugement , des observa-
tions sensees , ne seraient pas sans exercer une certaine intluence sur ces
elients, Sans avoir la pretention de se poser en redresseurdemceurs , cequi
serait du dernier ridicule , l ’architecte peutpresenter d ’une maniere sedui-
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sante les resultats de ses observalions sur les avanlages de teile ou teile
disposition ; mais faut-il qu

’il ait fait ces observations par devers lui,
qu

’il ait assez de jugement etd ’esprit pour les developper en temps op¬
portun et qu

’il ne se considere pas comme un complaisant soumis aux
fantaisies d ’un dient , mais comme un conseil et un guide pour l ’empe-
eher de tomber dans des ecarts prejudiciables ä ses propres interets . Les
arcbitectes ont malheureusement compris autrement leur role depuis
longtemps , et Ton ne saurait s ’en etonner lorsque les exemples d ’indepen-
dance et de dignite de caractere ne partaient pas d ’en haut , tant s ’en faut.
II n ’

y a pas d ’
espoir de modifier ces habitudes chez les hommes qui s ’

y
sont longuement fagonnes. L ’asservissement laisse dans les esprits une
trace indelebile ; aussi est-ce aux generations qui s ’elevent , ä la jeunesse
que s ’adressent ces appreciations . C ’est ä eile qu

’il appartient de ressaisir,
par la rectitude du jugement et la fermete de caractere , les veritables
fonctions de l ’architecte , lesquelles consistent ä eclairer les clients plutot
qu

’ ä obeir ä leurs moindres caprices.

tlO
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